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DE LANGRES A MUNICH 



Langres, vieille ville gauloise et épiscopale. — Pauvre Lor- 
raine! Pauvre Alsace! — Strasbourg allemand. — La 
frontière. — A Augsburger-Hof. — Gaieté. — Munich 
vraie capitale. — Questions d'art. — Les brasseries. 

Sur la route d'Allemagne, chemin de fer de 
Paris à Belfort, il n'est peut-être pas une ville 
aussi intéressante que Langres, la vieille capitale 
des Lingons. Certaines petites cités de Bretagne 
et de Normandie sont bien pittoresques; bien deô 
villes du Midi sentent bon le moyen âge, soub 
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leur poussière et leurs coups de soleil; toutes 
ont eu leur poète et leur historien; toutes ont 
fourni au peintre de jolis coups de pinceau ; 
qui le croirait? on a oublié nos villes des 
provinces de l'Est ; Langres est méconnue ou 
inconnue. Passant par là, pour aller bien plus 
loin, j'ai voulu eu dire un mot. 
On voit la ville en arrivant à la gare, mais 
elle n'est pas tout prés; les yeux vont la cher- 
cher tout au haut du rocher, où elle s'est campée 
comme un nid d'aigles. Beaux remparts, certes! 
et qui rappellent une autre époque; ils sout flan- 
qués aux quatre coins de quatre belles tours : la 
tour Saint - Fergeux, la tour Piquante, ainsi 
appelée sans doute parce qu'il y règne un vent 
fort piquant, la tour Saint-Didier, la tour de 
Navarre, du xn° ou xni' siècle, conservée pai- 
Vauban, qui fortifia Langres, et convertie en 
I poudrière par le génie actuel. 

Le dôme que vous apercevezlà, à votre gauche, 

Ic'est l'église de l'hôpital; montons! et ne prenons 

point l'omnibus surtout, cela gâterait le coup 

d'œil; allons à pied, par ce chemin en escaliers, 

, travers les champs bordés de troènes et de 
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sureaux qui embaument. Il y a bien six ou sept 
portes de ville : la porte Desuioulins, la porte 
Neuve, la porte du Marché-aux-Pores, la porte du 
faubourg de Sousmurs renfermé dans le rempart, 
Longe-Porte, percée de nombreuses meurtrières, 
la porte Gallo-Romaine. Inclinons-nous ici! Cest 
un arc de triomphe dont on ne connaît pas la 
date; plusieurs prétendent que le grand César 
lui-même fit construire ce monument; d'autres 
disent qu'il est de l'époque des Antonins, il est 
actuellement enclavé dans les murailles et très 
bien conservé. Pendant que nous le considérons 
à main gauche, nous nous trouvons sous la porte 
Bouillière. On n'est qu'à demi rassuré en passant 
sous ces voûtes : Eh! mon Dieu, se disait un 
jour, en entrant là, une mienne proche parente, 
Parisienne peu habituée à autre chose qu'au bou- 
levard, va-t-on me renfermer dans cette prison, 
et le lourd pont-levis ne se relèvera-t-il point 
derrière moi avec son grand fracas de ferrailles 
■ et ses grincements de chaînes, pour ne plus re- 
tomber jamais? 

Sur trois personnes, à Langres, un militaire: 
depuis la dernière guerre, c'est décidément une 
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ville forte, et on pourrait supposer qu'on se trouve 
en campagne et que l'ennemi va arriver là tout 
à l'heure. Les fortificalious actuelles sont du 
temps (le Louis-Philippe, excepté toute la partie 
sud, du côté de la citadelle, qui est de Vauban. 
Quand on se promène sur le rempart, de quelque 
côté que l'on regarde on voit un fort ; il y eu a huit, 
à dix-huit kilomètres de la ville. La vue s'étend 
très loin sur une quinzaine de villages, on aper- 
çoit la chaîne des Vosges, le Jura, et quand il 
fait beau, au lever du soleil, le mont Blanc. 

Après la porte Bouillière, c'est la rue Morlot ; 
l'archevêque est né dans cette rue, et Henri IV y 
coucha une nuit pendant les guerres de lu Ligue, 
dans une maison de style Renaissance, aux pla- 
fonds à caissons et aux armes de Diane de Poi- 
tiers; la façade est sur le jardin, allez la voir; 
mais ne faites pas comme les Anglais irrévéren- 
cieux qui, pour satisfaire leur curiosité întem- 
I pestive, mettent en révolution le pensionnat 
[Nigond, installé dans l'historique hôtel. 

Diderot aussi est né quelque part dans les 

ftenvirons; une plaque indicative vous le dira, et 

bn va lui élever une statue. Visitez le musée, le 



ENTRE LES ALPES ET LES CARPATHES 3 

plus riche de France en auliquilés gallo-ro- 
maines; la cathédrale Saint Mammi''s, gothique 
du xn" et du xui" sif^cle, avec une façade romane 
et ses colonnes du chœur, qui sont celles d'un 
temple de Jupiter, dit-on. Faites une provision . 
de coutellerie; c'est l'industrie du pays; et cnfiti 
ne manquez pas de jeter uu coup d'œil sur le* 
campagnes d'ftientour, elles le inérilt'nt. 

D'abord l'admirable promenade de Blanche- 
Fontaine; si on fait de la musique, rappelez-vous 
que c'est celle du 21% le beau 21" de la Fille du 
régiment; voyez la Greiwiiille et son bassin cham- 
pêtre et l'inscription de ia fontaine : elle est gen- 
tille et sait parler aux conseils municipaux : 

Naiades inlcr tollo superbn caput ; 

Rustica SQtn tamen, at superî si vota spcundent, 

CÎVÎ3 BPO, urbsque itieiB tota virescet aquis. 

Voyez la fontaine des Fées et tout au fond du 
trou noir, la blanche statue tenant une baguette 
à la main, la terreur des petits enfants. Jadis un 
souterrain allait de là à Saint-Geosmes, l'église 
des trois jumeaux langrois. Si vous poussez plus 
loin, à Buzon, k la pointe des Diamants, à l'Her- 
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belotte, vous aurez l'illusion des Pyrénées; si 
vous alliez à la Marnotte, c'est-à-dire aux sources 
! la Marne, vous trouveriez des légendes et des 
souvenirs historiques. Saliinus, chef gaulois, 
^ s'était révolté sous Vespasien : il échoua daus son 
entreprise, et, craignant de tomber aux mains des 
Romains, il se retira dans celte grotte de la Mar- 
notte, et fit prévenir, par un esclave, sa femme 
Eponine qui habitait Langres. Celle-ci, forte et 
courageuse, une vraie Gauloise, prend des habits 
I de deuil et répand partout le bruit de la mort de 
' son mari; cependant elle allait chaque nuit le 
yisiter dans son refuge, elle finit par s'y fixer 
elleaussi; elle y demeura longtemps, etenfin quand 
ils furent découverts, saisis et envoyés à Rome, elle 
I put se présenter un jour devant Vespasien et lui 
I montrer deux enfants, les siens, en lui disant : 
1 César, tu n'auras pas le courage de mettre h 
\ mort ni le lion, ni la lionne, ni surtout les lion- 
L oeaux que j'ai enfantés dans les ténèbres d'une 
I caverne! n 

Oui, lecteur, en vous dirigeant là-bas vers 
FrAllemagne et la Hongrie, il ne faut pas manquer 
l^de vous arrêter à Langres, une bonne vieille ville 
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^piscopale, aux rues bien propres, uii ta statue 
de la Vierge surmonte les portes, où Ton voit 
dans le rempart — toujours — la foute du rocher 
par où l'évêque Didier passa, fuyant ses ennemÎK, 
où la religion est encore en hontieur. Maintenant, 
si comme moi vous aviez des souvoiiirs d'enfance 
et de jeunesse et des Altcichcs de famille, si la 
cour du Petit Séminaire faisait battre votre cœur 
au souvenir des vieux maîtres et des gais rom- 
pagnons de jeux, et si dans certaine maison de 
la place des Cours et dans certain magasin de 
la rue de Nevers, vous trouviez bonne et douce 
hospitalité, Tattrait serait plus grand encore, je 
ne le nie pas. 

— Port d'Atelier, endroit abominable, surtout 
qtiaad il y pleut et qu'on doit passer là une heure 
OU deux à attendre un train qui va se dirigeant 
sur Strasbourg; il vaut bien mieux passer par 
Ctiaumont. — Ëpinal, les Vosges, les forêts; on 
s'en aperçoit au joli uniforme des gardes généraux 
qui vont et viennent dans la cour de la gare. Me 
voici maintenant avec un compagnon, uQ gros 
inspecteur de chemin de fer; très brave homme, 
fort aimé de ses subalternes qu'il interpelle à tout 
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r moment par la portière, pas communard du tout, 
I 11 me raconte ses prouesses pendant la dernière 
! guerre; il a presque sauvé un corps d'armée en 
renversant une machine sur la voie, ce qui a em- 
pêché l'ennemi de passer; il a vu de près les 
; chemises rouges et Garibaldi l'a dégoûté. Il me 

Ifeit admirer les quais militaires, parle de la^ 
revanche, et, mêlant la politique à la stratégie, 
affirme que les Vosgiens ne sont pas tant radicaux 
que cela. 
— Avricourt, belle gare allemande; les salles 
d'attente sont spacieuses et bien installées et ser- 
vent de galles de buffet; je trouve que le vain- 
queur a moins de morgue qu'autrefois; l'employé 
préposé aux billets daigne vous parler en français, 
ce qui ne se faisait pas il y a cinq ou six ans; il 
fallait apprendre sa table des monnaies et com- 
prendre le jargon teuton : Vœ vklis ! Chose peu 
facile du reste pour les Français, qui ne sauront 
jamais les langues; donc, l'Allemand a fait un pas 
vers nous; le clief de train ouvre la portière du 
wagon, touche poliment la visière de sa casquette, 
et nous adresse encore la parole en bon français. 
N'importe! mon cœur est triste; c'était pourtant 
... i 
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la patrie, ce beau pays riche, ces terres grasses 
et fertiles, ces routes blanches bordées de hauts 
peupliers qui fuient à l'horizon, ces villages aux 
toits rouges, aux clochers carrés, aux vergers 
pleins de prunes et de pommes. Et là.îi gaucho, 
voici le lieu natal, la maison paternelle, le grand 
étang sombre oii le vieux grand-père ramait dans 
le bateau de pêche, et le cimetière où dorment 
les aïeux, toute une tribu de paysans, morts pleins 
d'honneur et de mérite et de prêtres et de lévites 
qui furent la gloire des miens. 

— Saverne, le col de Savernc; toujours une 
contrée ravissante, mais toujours le même crève- 
cœur. C'est l'Alsace mainteuaut; les plaines de 
Lorraine ont disparu, et voici des coteaux boisés, 
des maisons à pignons pointus, des jardins avec 
leurs clôtures de bois. Comme tout cela rappelle 
les livres et les descriptions d'Erckmanu-Chalrian ; 
jusqu'à ces trois Alsaciens qui montent dans le 
compartiment où je suis! Quel bon type! figure 
sérieuse, accent mâle, large main, bonne pour le 
sabre de cavalerie; des cuirassiers ou des carabi- 
niers, tous ces gens-là! et avant la guerre, c'était 
le meilleur de nos troupes de grosse cavalerie que 
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nous tirions d'ici; hélas! hélas! Nous passons à 
Detwiller, au clocher élancé et aux maisons bour^ 
geoises. La nuit vient, la pluie tombe; un temps 
de sommeil; nous allons arriver à Strasbourg. 
Je me dirige vers l'hôtel d'Angleterre; Engtis- 
cher Hof, gegeniiber dem Bahihof, Restauration su 
jeder Zeit. Ainsi c'est en face de la gare et un y 
mangea toute heure. Voilà bien mon affaire; mais 
j'ai hâte de sortir un peu pour revoir ma pauvre 
t vieille ville. Strasbourg a tmijours été allemand ; 

de langue, veux-je dire : je me rappelle que tout 
I' enfant, en me promenant avec ma mère par les 
[ mes et les places de la ville, je voyais les petites 
IStrasbourgeoises sauter à la corde en criant: Ein! 
wei! dr?i! Les boutiquiers parlaient allemand. 
Iles bonnes au marché parlaient allemand, à 
■l'hôtel aussi, partout; mais si vous parliez fran- 
, on vous répondait et on continuait la con- 
I versation en cette langue; entre nous, l'idiome 
I n'y faisait rien, on sentait la communauté d'idées, 
Lde sentiments, de caractère, la patrie! On voyait 
l.le joyeux visage de nos soldats, on admirait la 
■ bonne tournure et la jolie taille de nos apprentis- 
I chirurgiens, ou entendait les lazzis du petit fan- 
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tassin et la groese réplique du pesant cavalier. 
Quel coup de soleil sur la grave cikM et comme 
jamais on n'aurait pu penser ceci : voilà d'autres 
gens que nous \ 

Je m'en vais par !a ville, et mon impression 
est que c'est bien fiuï; tout est germanisé dans le 
détail et par le menu; je demande mon chemin 
en français, ou semble ne pointcomprendre ; dans 
l'autre langue, je suis sur leur terrain. Les rues 
sont mal éclairées, les réverbères rares; il pleut, 
la ville semble pleurer. Par la place Guttemberg et 
une longue galerie à arcades surbaissées, j'arrive 
à la cathédrale, décorée d'innombrables scul- 
ptures et des statues équestres de Clovis, Dago- 
berl et Louis XIV. Voilà pourtant des noms bien 
français. Et combien j'admire la flèche fameuse, 
haute de 142 mètres! Un gardien me dit qu'on pâte 
pour monter sur la plate-forme 12 pfennigen, aux 
deux tiers de la flèche 40, au sommet 1 vmrc et 
plus; il faut aussi aller chercher une carte qu'on 
ne vous donne qu'à l'Hôtel de ville (Rathhaus). Mon 
Dieu ! puisqu'il faut tant de choses germaniques, 
je me passerai de la vue magnifique qui s'étend 
sur la forêt Noire et la chaîne des Vosges. 
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Eq revenant à YEnglischer Hof, je trouve la 
Iplace Kléber, encore un des outres, celui-làl 
I Mais le souvenir des gloires nationales est vite 
I envolé quand j'approche du poste militaire voi- 
sin. Devant la porte se promène mélancolique- 
I ment une pauvre sentinelle, un jeune soldat, sans 
I doute, un annexé autant qu'il me parait. La pluie 
qui tombe a mouillé les fusils du poste, rangés 
1 ligne sur un petit râtelier devant la guérite 
du factionnaire, et le malheureux a oublié de 
prévenir son supérieur. Celui-ci apparaît bientôt. 
C'est un sergent dans la force de l'âge, une figure 
terrible avec de formidables moustaches; quels 
[ cris! quelle tempcle ! Rien que la prison n'était 
capable d'expier un pareil forfait, on le fit bien 
I voir au soldat coupable. 

Encore ici ce n'étaient que des injures, mais 
il paraît que souvent elles sont accompagnées 
d'arguments plus touchants, les sous-officiers 

t allemands, prussiens, bavarois, savent manier le 
bâton ou se servir de leurs poings ; j'en ai eu des 
preuves pendant la guerre. Aussi quelles craintes 
et quelles angoisses chez nos pauvres conscrits 
lorrains ou alsaciens quand ils s'apprêtent à 
à 
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rallier leur corps ! H y en a qui penIcuL rapjK'lil 
et le sommeil. 

On ne les bat point toujours copendani, niaift 
Us mènent une rude vie au foad des provinces 
reculées de l'empire, Écoutez les confideDces de 
l'un d'eux : < Nous nous levons tous les jours a 
4 heures 1/2 et nous faisons notre Loilctlc et celle 
de la chambrée. A 7 heures nous sortons de l<i 
Tille et nous allons dans les forts, où l'on uous 
fait la théorie de 7 heures 1/2 à 8 heures 1/2; 
puis l'exercice de 9 heures à H heures. Aprt-s 
nous retournons k la caserne, nous nous déslia- 
bîllons, nous allons chercher notre dîner à la cui- 
sine, nous dînons, nous reprenons nos vêlements, 
et nous retournons à l'exercice de 2 heures 1/2 
à 4 heures. De 6 à 7 heures nous travaillons dans 
nos chambres. Quand je dis qu'on nous fait la 
théorie et l'instruction, vous pensez bien que je 
ne puis rien comprendre; nous sommes des exilés 
ici, nous Français! Il y en a un qui est comme 
moi, nous ne savons pas un mot d'allemand, 
et c'est un jeune volontaire d'un an qui est chargé 
de nous. 

Voilà pour le moral ; quant à la nourriture, 
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nous prenons le matin du café sans sucre; àmi4 
l on nous donne des légumes ou du vermicelle, l 
I soir ou y ajoute un morceau de viande. Trois foi( 
lipar semaine nous avons huit pommes de terre è 
■la moitié d'un hareng, n 

On a ainsi la vie de garnison prise sur le fait; 
a vie du soldat allemand, alsacien ou lorrain. El 
;eux-ci finissent par s'y habituer, il le faut bien! 
A l'hôtellerie, je dois, bon gré, mal gré, fairt 
a conversation avec un vieil Anglais, très gracieuxj 
«qui se montre très communicalif, à rencontre d^ 
I tous ses compatriotes. Je déjeune en sa compa- 

Ignie, et puis à la gare! Je prends mot! 

Ibillet directement pour Munich, où j'arriverai ] 
teoir même par le train-poste (ScbmUzuff), le train 
l^ui va vite et ne s'arrête guère. Deux rencontres: 
W9.li guichet des billets, une jeune diaconesse bierf 
' enlaidie par un chapeau Directoire ou Restaura-^ 
tion, en retard de 80 ans, que ses congénère^ 
arborent sans rougir — une diaconesse ne rougit^ 
ais — ; dans le wagon, un jeune Polonais très 
X, à la mise débraillée, aux souliers éculés, 
l'qui me donne avec empressement les renseigne- 
ments que je lui demande sur la route à venir. 
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Nous traversons In plaine qui s'étend jusqu'au 
Rhin : dans l'Ue Desaix. les snldiits prussiens 
s'exfirceiil au tir à la cible. Non, vraiment! cela 
fait trop mal au eœur de se dire qu'ici nous ne 
sommes plus chez nous, et que nous avons perdu 
ce joyau de notre couronne, qu'on appelle l'Alsace. 

Car l'Alsace était une pierre précieuse, qu'on y 
réfléchisse bien ! Une étendue de territoire de 
200 kilomètres de long sur 40 de large, couverte, 
selon la nature du terrain, de bois, de céréales 
ou de vignobles; peuplée, selon le dernier recen- 
Bement fait par les Français, de plus d'un million 
d'habitants, au cjiractère sérieux et intelligent, à 
l'esprit libre et indépendant, aux mœurs honnêtes, 
aux habitudes laborieuses. 

Sans doute, le cinquième de la |)opulatiou 
appartenait ù la réforme allemande ; 36,000 juifs 
faisaient là ce qu'ils font dans tout le pays alle- 
mand et slave, l'usure et la spéculation au grand 
détriment des chrétiens qui se laissent toujours 
gruger; mais quelle était la province de France 
qui pouvait lutter avec Tinduslrie alsacienne, avec 
Colmap, Mulhouse, Gernay, Guebwiller, Logelhach? 
Filatures, tabrîques de toiles peintes, de tissus 
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divers, de produits chimiques, de métallurgie, 

de papeterie, de tannerie faisaient la richesse du 

pays et des régions d'alentour. Les sociétés éco- 

nODiiques et industrielles venaient au secours de 

l'ouvrier; les écoles professionnelles répandaient 

partout l'instruction; avec cela une exploitation 

agricole très prospère, pas une parcelle de terrain 

qui fût inculte, et le sol porté, grâce au labeuf 

de l'habitant, à son maximum de production (1), 

et on comprendra qu'il faut pleurer l'Alsace avec 

des larmes de sang. 

■ Nous traversons le Rhin, nous sommes dans le 

F grand-duché de Bade et à Kehl; c'est une jolie- 

gare et je suis frappé de sa propreté coquette, 

même temps que j'ai le bonheur d'apercevoir au 

I vol deux ou trois costumes de la forêt Noire 

l^oilà une chance inespérée;mais, j'ai bien devant 

Inioi un paysan en culotte et en gilet à larges bou- 

|toDs, et deux paysannes avec des coiffures aux 

■ubans de soie exagérés — le bonnet alsacien dix 

tois grossi — et des jupons rouges surmontés de 



[ (1) Voir Eludes slalisliqiies sur l'industrie île l'Alsace, par Ch. 
■' ulé BU Raichalag, et la Siluatioa économique de l'Alsacs, 
1 1. Ctaié, RevuM âes Deux JUoadei, 1<" aov. 1889. 
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corsages brodés. Notre wagou est complet, vu lu 
mauvaise habitude des cbels de tram allomands 
qui ferment tous les compartiments à clé et ne 
les ouvrent qu'au furet à mesure qu'ils se rem- 
plissent. Mes compagnons sont des Anglais pour 
la plupart; il y a aussi un Français qui s'en va â 
Vienne où il est attaché à une maison de com- 
merce depuis deux ans; il ne sali pas un traître 
mot d'allemand et me dit tout de suite et confiden- 
tiellement : " J'en ai assez des voyages et de Vienne, 
une ville où tout le monde se couche à lOheures; 
non, il n'y a que Paris! » Comme c'eat bien ça. 

Le chemin de fer se dirige vers l'est jusqu'à 
Appeiaweier. Arrivé là, il monte brusquement 
vers le nord. laissant à droite toute la partie sep- 
tentriouale de la Forêt-Noire; il passe à Rastatt 
et arrive à Karlsruhe. Belle contrée; d'un côté, 
la large vallée du Rhin, de l'autre les montagnes; 
et je ne puis m'cmpècher de penser encore que 
dans toutes ces stations, proprement alignées sur 
la voie, qu'aux fenûtres de ces maisons aux toits 
aigus ou avancés, aux balcons en bois découpé, es^- 
caladés par ries guirlandes de lierre et de volubilis 
mêlés, un peuple innombrable accourait, il y a 
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I douze ans, pour crier aux soldats marchant sur 

tnous : « Enfants de la grande patrie allemande, 

I souvenez- vous d'elle ; écrasez l'ennemi hérédi- 

I taire et revenez-nous vainqueurs ; nous vous 

laeclaoïerons encore. Allez avec Dieu, pour ie 

■Poi et pour la patrie, wit Gott, fur Kônig und 

\Yaterl<md! Ce sont bien ces mots~là que nous 

lisions partout sur leurs armes et leurs éqpipe- 

frments pendant les jours néfastes et sanglants, et 

■ un oiïïcier prussien put une fois dire à des soldats 

■français qu'il venait de faire prisonniers, comme 

pis se chauffaient avec le bois d'une croix : « Voilà 

il vous la mettez! n Et montrant la croix de son 

ffehako : « Voilà où nous la mettons! « Si au moini 

^ous avions profité de semblables leçons, nou! 

l'aurions plus peur d'eux, j'en réponds! 

Une brillante fanfare de cavalerie qui passej 

' salue notre train à l'arrivée à Karlsruhe qui mé 

parait une jolie ville; une foule d'étrangers et c 

touristes encombre les salles et les quais de la 

Ëtation. A partir d'ici la voie ferrée va se diri- 

jat vers le sud-est jusqu'à Munich. On laissa 

f^u nord Heidelberg, Mayencc, Francfort, Wur^' 

•ourg, et la liesse, et passant par Pforzheim, oïl' 
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entre dans le Wurtemberg et on arrive Ji Stiiltgard 
au milieu d'un site délicieux, de collinett boisées, 
de parcs et de villas do toute sorte. D'ici à Mu- 
nich mainlenanl nous allons aller vite; il n'y n 
plus qu'lllm aver. sa rathédrale, la plus prande 
église gothique d'Allemagne, après celle de Co- 
logne, et Augsbourg, où il n'y a rien à voir, me 
disait un ami facétieux, si ce n'est la fameuse 
amfessitm. Quand j'arrive à Munich, il est 10 heu- 
res du soir, et je suis moulu, brisé, anéanti par 
,UQ terrible mal de tôte; heureusemeut qu'un 
autre ami est là, le compagnon de voyage qui ne 
va plus me quitter de longtemps, je tombe dans 
ses bras et me laisse conduire sans résistance à 
Augsburger Hof. 

C'était un très bon hôtel, pas loin 'de la gare 
et à proximité des beaux quartiers. -Te m'avisais 
qu'on nous traitait avec une grande déférence, et 
comme je me creusais l'intelligence pour savoir 
la raison de tous ces honneurs, je sus bientôt par 
mon bon compagnon qu'il avait jugé à propos de 
se faire passer pour un docteur d'une faculté quel- 
conque; du coup j'étais éclairé; un docteur n'est 
pas grand' chose en France, mais celui qui accole 
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cette épithète à son nom à l'étrangep, et surtout 
en Allemagne, sera considéré bientôt comme un 
demi-dieu. 

Une truite saumonnée, un verre de cette incom- 
parable bière qu'on ne boit qu'ici, et une bnniie- 
nuit m'avaient remis sur pied; le lendemain j'é-'^ 
tais frais et dispos. Nous allâmes faire nos dévo- 
tions à l'église prochaine, une vaste chapelle de 
confrérie. C'était toujours l'Alleniagne, mais enfin 
un pays catholique. Nous fûmes fort bien accueillis.. 
par un chapelain déjà d'un certain âge, qui venait, 
de dire sa messe, et nous apparaissait en redingote 
longue et en chapeau de soie. Les observations et 
les remarques qui succédèrent à cette réception, 
cordiale étaient tout à fait propres à nous plonger 
dans de douces joycusetés, malgré la sainteté du 
lieu. Les ecclésiastiques qui se trouvaient là poi^ 
taient des costumes Invraisemblables; il en vint, 
un qui avait revêtu un paletot frisant de près le 
veston; quant aux coiffures, elles affectaient toutes 
les formes, mais la barrette des célébrants était, 
un véritable monument. Le plus drùle, c'était 
l'accoutrement des enfants de chœur, qui, par 
économie sans doute, mettaient sous leurs surplis. 
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CD guise de soutaiielle. uq |>elit jupon uoir... et 
ainsi de suite. Eu visilaut l'église, après la messe, 
j'ai bteo eompris pourquoi les bannières suspen- 
dues f;à et là avaient trois bâtons ; c'est pour les 
porter à trois, dans les processions; mais je m'i- 
magine difficilement comment ou a, eu guise de 
chemin de croix, attaché aux murailles une dou- 
zaine d'immenses tableaux, représentant de beaux 
paysages et de splendides chàlaaux. La seule chose 
ijui sanctifie ces peintures omnibus est un tout petit 
coin du ciel où l'on voit paraître une sainte Vierge 
microscopique entre deux nuages lilliputiens. 

Quoi qu'il en soit, il y a de la piété à Munich, 
nui tire son nom des moines et porte un moine 
dans ses armoiries, en souvenir de sa fondation. 
Les Bavarois sont religieux, et c'est un grand 
honneur et un grand bonheur pour un peuple 
de pouvoir ainsi manifester sa foi, sans respect 
humain. Ce que j'avais vu déjà eu Espagne ou à 
Naples, je le voyais de nouveau ici : des gens (|ui 
priaient dans la rue devant une croix, le Saint- 
Sacrement porté ostensiblement aux malades, les 
cochers soulevant leur chapeau et se siguant en 
passant devant les égbses. 
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NaU'e^Bame est l'église métropolitaine — du style 
goLhJque tertiaire, sv" siècle; ses deux tours ea 
briques s'élèvent à une grande hauteur; elles sijiit 
terminées par des coupoles disgracieuses; mais 
ceci n'est point particulier à l'édilice; déjà la 
veille, en traversant la campagne bavaroise, j'avais 
été frappé de la forme des clochers de village; 
c'est toujours une tour haute, élancée et coîfï'ée 
au sommet d'une petite coupole, qui la fait rcs-/ 
sembler de loin à un minaret turc. Ou est, dans la 
cathédrale, tout aux préparatifs de la procession de 
la Fête-Dieu; on a coupé des arbres entiers qu'où 
dispose le long des murailles el des piliers; nous, 
voyons aussi déployer de magniliques bannières. 
Devant le chœur s'élève le tombeau de l'empereur 
Louis V de Bavière gardé par quatre chevaliers, 
un genou en terre el tenant en main desétendards^ 
Je remarque la forme des autels qui ont des 
^retables à volets peints ou non peints, ce qui 
Kpessemble un peu à de vulgaires armoires; je 
»pie l'inscription du tombeau d'un conseiller 
^ulique : 




omnes qui IraïaUii 
El moTtù horam tietoiUs, 
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SiiMk per ilommlum xi placel : 
Mnrrii; fhrishyh- f.. f! ''r V'ffr hir jnn-f 

Et (te/un '.'[orwfn memor iwte dù^nare, 

Jus talionit eerlti i^aTiwdiriu 

Duin quodiUi mntet tu es faluriu». 

La cathédrale possède des fenêtres immeusément 
longues et hautes et de jolis vitraux; mais allons 
sous l'orgue; à un certain endroit il y a sur le pavé 
l'empreinte d'im pied; plaçous-nous là, comme un 
petit enfant le ferait; immédiatement nous ne 
voyons plus aucune des trente fenêtres de l'édifice. 

Après la cathédrale, visite à l'église tks Théatins 
dans Theatiner Slrasse, où nous admirons de 
beaux étalages;" l'église, du xvu° siècle, possède 
une haute coupole et deux tours; on y voit le 
caveau i-oyalet plusieurs bons tableaux; en enlraut, 
à droite, nous nous arrêtâmes un instant devant 
une peinture qui représente sainte Agathe etsainte 
Cécile, un mélange de Ribeira et de Watteau; la 
première des deux saintes est mutilée d'une fai^on 
par trop réaliste; sainte Cécile ressemble à une 
marquise de Pompadour. Du reste, nous sommes 
en plein quartier de l'art: devant la façade de 
l'église commence la rue Louis {Ludwioxt)-asse),et 
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r de l'autre côté, voici la galerie des Géoéraux, bâtie 
I sur le modèle de la Loge des Lances de Florence ; 
Itout à côté le Palais-Royal. Des soldais passent en 
f escadron serré; ce sont des dragons, des gendar- 
[ mes peut-être, et je me dis que si Victor Tîssot 

les voyait se balancer daus leurs tiges de bottes, 

■ moins que jamais il éprouverait l'envie de faire 

i leur connaissance. Une voiture vient derrière, elle 

i escortée par un cavalier ; tous arrivent certai- 

I nemeutdu Bois qui est voisin, et nous devons avoir 

sous les yeux des dames de la cour. Tout à coup, 
I eu sens inverse, débouclie un autre cavaUer. Du 
[ balayeur de la rue laisse échapper son instrument 
Ides mains, retire sa casquette et se met au port 
(d'armes. Nous courons à lui: « Qui est-ce?deman- 
I dons-nous aussitôt: Wer da? — Der Pi 
f répond-il d'un air majestueux. 

Nous euti'ons à la Résidence, c'est le nom du palais; 
f ■ce qu'il faut voir là, c'est la partie du monument 
Rappelée Kœnigsbau, donnant sur la place Max- 
I Joseph, et qui renferme les magniliques fresques 
VâesNibelungen do J. Schnorr. On doit aussi aller un 
|. P^^ plus loin, à l'église Saint-Louis (Ludtvigskirche), 
[ BOUT y admirer le Jugement dernier, la plus grande 
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fresque de Cornélius; elle est haute de 18 mètres. 
Pendant que nous y étions, précisément, nous 
vîmes rentrer deux prêtres, en surplis et en étolo, 
qui Tenaient de porter le saint Sacrement à des 
malades; plusieurs personnes lesaccûmpaguaient 
avec des cierges allumés, eu donnant de grandes 
marques de respect. 

Au bout de cette superbe rue Louis, qui m'a 
paru pourtaut un peu solitaire et trop poussié- 
reuse, on a élevé un arc de triomphe, reproduc- 
tiou exacte de celui de Constantin à Rome; ou le 
nomme porte de la Victoire; mais prenons à 
gauche et longeons l'Université et le Séminaire, 
rendons-ufjus à la fameuse Pinacothèque. 

On sait qu'il y en a deux : l'ancienne et la 
nouvelle ; ces d,eux musées sont la gloire artistique 
de Munich, et (juand ou a vu les musées d'Italie, 
de France, d'Espagne et de Belgique, pour com- 
pléter l'histoire de l'art il est nécessaire de venir 
dans la capitale de la Bavière. 

Ce que je préfère dans la nouvelle Pinacothèque, 
ce sont d'abord les admirables peintures sur 
porcelaine du rez-de-ehaussée, copie des meil- 
leurs tableaux de l'ancienne Pinacothèque; l'cxé- 

d >v . M 
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l cutioû en est parfaite. Au premier étage il y a 
, deux tableaux d'une touche magistrale : un de 
f Piltity, Tkusnelda au triomphe de Gennanicus; la 
Gauloise passant devant le trône du général 
romain a une expression de fierté à nulle autre 
pareille. L'autre, du grand Kaulbach, la Destruc- 
tion de Jérusalem; toutes les scènes, tous les 
épisodes du sanglant drame historique y sont 
groupés avec un rare bonheur; les anges fuyant 
le temple, le fou qui prophétise la malédiction, 
, les prêtres et les séditieux, la mère dénaturée qui 
dévore son propre enfant, l'empereur Titus à la 
tête de ses légionnaires. 

Une salle tout entière a été réservée à l'œuvre 
de Rottmann, le premier des paysagistes alle- 
mands, qui a su rendre, comme peu d'autres, la 
beauté des sites méridionaux. On a placé ses 
vingt-trois tableaux tout autour, sur les murs, 
et on a élevé au centre de la salle un plafonil 
s'appuyant sur quatre rangées de colonnes; le 
jour venant d'en haut glisse entre la muraille et 
le plafond inférieur et éclaire parfaitement les 
tableaux, dont tous les sujets sont empruntés 
I aux campagnes de la Grèce moderne, et pré- 
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sentes sous des teîutes crues de diverses cou- 
leurs. 

J'admire beaucoup, en sortaul, une petite- 
nature morte, graude comme la main, représen- 
tant un verre de bière et un bout de cigare, sur 
le bord d'une table. Deux autres visiteurs la 
regardèrent longtemps : c'était un blond pasteur 
protestant, donnant le bras à une diaconesse, on 
chapeau toujours impossible, en chàlc bleu cl en 
gants de peau. 

Quant à l'ancienne Pinacothèque, on y trouve 
des merveilles; c'est, avec Anvers, le meilleur 
^droit pour étudier Rubens; Raphaël et le Titien 
sont bien représentés ; Murillo y a ses délicieux 
Mendiants; Ribeira sept ou huit toiles; Zurbarau 
(leux; voilà des richesses incomparables. 

La Basilique (Saint-Boniface) est ainsi appelée 
à cause de sa forme, c'est l'église des Bénédictins: 
là aussi en mettant le pied dans l'église, nous 
vîmes encore le saint viatique qu'un reUgieux 
emportait solennellement, accompagné de deux 
firères. Voilà certes un grand signe de foi; du 
reste, ils semblent vivre ici en perpétuel contact 
avec la sainte Eucharistie; croirait-on que nous 
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k avons vu dans quelques églises le tabernacle du 
I maitre-autei à jour et sans porte? le ciboire est 
I wisible continuellement, et c'est ainsi une expo- 
sition et une adoration perpétuelles. 
A Mariertplatz (place de Marie), au centre du 
\ siewi Miinchm, la parade militaire a lieu tous les 
' jours, à midi, entre la colonne surmontée de la 
statue de la Vierge et l'Hôtel de ville; c'est un 
beau fouillis humain et un coup d'œil qui en vaut 
I la peine. Pendant que les cuivres font rage, les 
[ beaux officiers en tunique bleue se promènent 
i côte à côte avec les étudiants, reconnaissables à 
[ leur petite casquette, de co.uleurs variées, selon 
s corporations auxquelles ils appartiennent, et 
l aux immenses balafres qui leur cinglent souvent • 
I la figure, résultat de leurs nombreux duels au 
[ sabre de cavalerie. Les paysans sont nombreux sur 
I la place; on y voit des Tyroliens, au chapeau orné 
L d'une plume et d'un ruban vert, et les bonnes 
1 femmes des environs circulent sans vergogne 
I avec leur petite toque, brodée d'or ou d'argent» 
l'ieur jupe aux mille plis réguliers et élastique8;fl 
[ qui ressemble à un vêtement de caoutchouc, tl 
\ n'est pas rare de voir, à ce moment-là, un homme 



s'agenouiller au pied de la staluc et une femme 
tirer son chapelet. Voilà l'Allemagne calliolicfue! 

On ne peul quiller Muuicli sans faire un tour 
au Jardin Anglais {Engliscber Garlm) : pour cela 
une voiture est utile; elle vous (Conduit par le 
Maximiliamum. Ce jardin anglais est un parc 
immense, le bois de Boulogne de Munich; on 
revient par le jardin du Palais-Royal, et si le 
cœur en dit, on s'en va visiter la Bamria, une 
statue colossale en bronne de la Bavière, qui a 
19 mètres de haut. 

Après cela, on sent qu'un verre de bière sera 
le bienvenu, et on entre dans une brasserie. 
Parlez-moi de ces brasseries-là, les vraies! à cùlé 
(lesquelles celles de Paris sont des joujoux 
d'enfanf ou des brasseries de thi.^îlre. Ici de 
lourdes tables, des chaises massives; la salle, 
véritable hall, où l'on voit les poutres du toit, ou 
bien un sous-sol à voûte humide, littéralement 
rempli de la fumée aveuglante et suffocante des 
cigares et des pipes. Les tonneaux arrivent et 
disparaissent successivement; il en coule des 
torrents de bière blonde, fine, exquise, idéale, et 
on place devant vous des récipients d'un pied de 
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haut et larges à proportion, à couvercle de plomb. 
Comme autour de nous personne ne rechigne, au 
contraire, et qu'on avale toujours et sans cesse, 
vous finissez par faire comme tout le monde. 
Quant à la moralité de certains de ces endroits, 
on me dispensera de dire ce que j'en pense ; 
pourtant je pense que beaucoup de cafés de Paris 
valent encore moins et sont plus canailles. 



Il 
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Le pays et les gens changent de physionomie. — Un cou- 
vent français au Tyrol. — Panorama à Volders. — Excur- 
sion dans la montagne. — Orgies de verdure. — Le grand 
Benedicite. — Les moines. — Inspruck. — Les Universités 
d'Autriche-Hongrie. 

L'intérêt du voyage s'accentue. Nous nous diri- 
geons maintenant vers la frontière autrichienne, 
sur le Tyrol. Jusqu'à Rosenheim, le pays bavarois 
est plat, uniforme; mais les Alpes, que l'on voyait 
à l'horizon lointain, se rapprochent sensiblement 
à chaque tour de roue de la locomotive ; nous voici 
dans la vÙle des Roses, nom gracieux et qui lui 
convient admirablement; c'est frais, ça sent bon, 
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'est plein de verdure et de fleurs, l'herbe poussi 
,tre les pavés, les roses sont à toutes les fenêtres»] 
les maisons. A Rosenheim la grande ligne con- 
ue sur Salzbourg et Vienne; nous nous en dé-: 
lehons pour prendre la ligne du Tyrol; il y a, 
lans la gare, tout un système d'escaliers sou- 
lerraius qui évitent les encombremenis et font- 
trouver à chacun son train comme par enchante- 
ment. 
Nous touchons du doigt les montagnes, et, re- 
lontant toujours sur la rive gauche de VInn, nous 
traversons la frontière dans le défilé de la Klmtse. 
— Ktifstein, vieille et importante forteresse, qui 
n'est accessible que d'un côté, par un chemin 
escarpé et malaisé; les choses dont on a besoin 
s'y hissent au moyen d'une grue. Kous descendons 
au buffet, où l'on nous sert un verre de bière; ■ 
la capacité de ce vaisseau serait-elle encore plua 
considérable que ce que nous avons vu jusqu'ici 
en Allemagne? Peut-être, car je n'arrive pas à, 
roir le fond. Ce qu'il y a de curieux c'est que 
verres vont s'élargissanfc du sommet à la; 
ise; absolument le contraire de ce qui se passe 
leurs; tout cela coûte la modique somme de. 
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5 kreiilzer on i2 ccnlim(>s et clcmi ; c'est pour 
rien. 

Première apparition du clmpenu de femme ty- 
rolien : un grand sombrern aux bords larges el 
recourhés vers la tête, la coiffe ornée d'un pom- 
pon et d'une houppe de soie jauni? qui retombe 
par devant. Est-ce gracieux? Non, pas plus que 
le type; on nous l'avait dit; mais ces braves 
gens-là ont un tel air d'honnêteté et de simplicité 
répandu sur leur bonne figure qu'on les regarde 
lout de suite avec sympathie. — Jenbach, que 
voici, est un point de départ pour la charmanle 
excursion de VAchensee, un beau lac de 9 kilomètres 
(le long, le plus beau au nord du Tyrol, et pour 
la visite de la vallée du Ziller. Schicatz vient 
après Jenbach; ce gros bourg est très vivant, j'y 
compte en passant cinq ou six églises ou chapelles 
et deux grands couvents, qu'on me dit appartenir 
aux Franciscains et aux Bénédictins. 

Nous descendons à la station de Bail, et il 
faut croire que nous portons notre nom et notre 
caractère écrits sur notre figure, car tout le monde 
met la casquette à la main. Très gentille la pefilc 
station de Hall, avec sa galerie ou promenoir tout 
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mcadré dans le feuillage et les fleurs; très pim- 

tant aussi le costume des employés du chemiii 

Çde fer du sud de l'Autriche {Sudbahn); ils ont un 

reston bleu et à la casquette un, deux ou Iroi» 

■igros galons d'argent selon le grade; ce qui me 

Ifeisait croire dans le commencement que j'avais' 

' affaire à quelque officier supérieur, quand uit 

garde-frein ouvrait la portière. Ce n'est plus, dû 

reste, les affreux couvre-chefs allemands; eette^ 

■easquette-là est tout une révélation ; nous sommes' 

Irentin avec nos bons amis les Autrichiens. 

Notre intention est d'aller à Volders, petit vil-*' 
tïage à une lieue de là, situé sur la ligne ferrée où' 
ïTious venons de passer, mais où le train ne s'ar^ 
I rête pas. Qui donc nous attire dans ces vallées 
' perdues du Tyrol? Des Français, des exilés! Les 
dominicains de Fiavigny ont transporté là leur 
noviciat, et ils y attendent en paix, dans la prière 
^t dans l'étude, la fin de la tourmente. Il fera' 
)on pour eux serrer la main de deux compa- 
triotes, et nous nous réjouissons de les voir. 

Un vieil employé de la gai'e, à casquette bleutf 

^lonnée et à lunettes d'argent, s'empresse autoui* 

ïde nous; ce que nous voulons, c'est une voiture, 
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el il a bientôt fait de nous ta trouver. Nous tra- 
versons Hall, très pittoresque (^omme tous les 
bourgs ou villages des vallées tyroliennes, cl nous 
couroQs bientôt sur la roule poudreuse et hlauche, 
bien ealreteiiue, qui longe de loiu ou de près 
le cours de l'inn. Une mauvaise carriole vient à 
notre rencontre, et sous la méchante toile dont 
elle est recouverte, derrière la maigre haridelle 
qui la tire clopin-clopant, nous apercevons u» 
bonhomme au nez crochu, qui ôte son bonnet 
graisseux en passant près de nous; le fond de la 
voiture est aussi illuminé par deux ou trois jeunes 
figures aux yeux noirs et Irisés et aux yeux per- 
dants ; toute cette smalah à l'aspect oriental, 
ce sont des Tsiganes, et nous en verrons désor- 
mais un peu partout, jusqu'à la fin de notre 
voyage. 

L'Inn bondit à présent à côté de nous. C'est une 
rivière aux eaux blanches, rapides, impétueuses, 
bouillonnantes, alîmontéo sans cesse piu- les neiges 
de la montagne, el pour cela froide comme ta glace 
d'où elle sort. Sa profondeur est considérable, on 
n'y peut pas prendre de bains pour toutes ces rai- 
sons et elle n'est pas navigable. Tout à coup nous- 
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^^Hi^&tructioD sans architecture; à ses pieds une église 
^^H(m peu massive, à plusieurs clochetons, et tout 
^^V autour, au-dessus, à côté, un bois ravissant, où 
I percent, à travers le verl du feuillage, des ombres 

blanches et mouvantes : c'est le couvent de Vol- 
L ders. Le village se trouve à gauche, à quelque dis- 
f tance ; nous n'y passons pas, mais nous traversons 
[ un pont de pierre, et la voiture s'engage danSi 
[un petit chemin circulaire, à pente assez rudej 
Iqui conduit devant l'entrée de la maison, 

Les ombres blanches ont disparu , le silence 
igne aux alentours, la vieille bâtisse est muette, 
Ha porte close ; mais nous ne trouvons pas le temps 
long, et nous sommes tout entiers à cette déli- 
fcieuse sensation que nous éprouvons depuis une 
^emi-heure, et qui consiste dans le plaisir de res- 
pirer à pleins poumons un air pur, salubre, vivi- 
je ne dis rieu du plaisir des yeux, j'eu 
u'ierai tout à l'heure. Cependant, nous heurtons^ 
1 l'huis à coups répétés; un petit mitron du voî- 
.ge, qui arrive avec une provision de pains, 
s prévient que c'est l'heure de la prière et qu'il 
iouslautatleiidre quelques minutes; ou viendra £û- 
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rement. £a effet, c'est midi : les anges sonnent 
dans la tour de l'église, selon une poétique 
expression du bon pays de France, auquel nous 
pensons beaucoup et plus eneore quand des 
pas précipités se fout enteudre et qu'une porte 
s'enlr' ouvre avec un Bonjour, messieurs.' des plus 
accentués. 

« Vous êtes bien Français? Cela se voit tout de 
Buite... — ■X)ui, mon frère, nous sommes Français, 
et nous venons vous apporter des nouvelles du 
paya de France! ■ 

Le P. prieur est prévenu et il accourt pour 
noua souhaiter la bienvenue. Quel aimable reli- 
gieux que le P. D..., et iostrult, et distingué, et 
plein de délicates attentions ! Puis vient le procu- 
reur, le P. G...; il est plus que Français, celui-là, 
il est Lorrain, et c'e^ît uu missiounaire; il en a 
l'esprit, la vocation, le physique, les allures; il 
porte la barbe, et dans quelques mois, ce n'est 
pas la route de son pays qu'il prendra, mais le 
chemin de l'Orient et de Mossoul, où il ira évan- 
géliser les Ai'abes. Et puis les bous frèresl le 
portier, le cuisinier; nul dans le couvent ne pos- 
sède une plus belle âme que ces religieux-là; leur 
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simplicité est parfaite, leur droiture admirable, 
leur jugement sûr. Je me rappelle autrefois, eu 
Palestine, le paya par excellence des couveuts et 
des monastères, avoir passé des moments déli- 
cieux avec un frère chargé du soin du jardin; je 
sortais toujours de ces entretiens avec une cou- 
naissance acquise, une pensée pieuse, l'àme apai- 
sée et tranquille. Et qui n'a pas lu les Fiorelti? 
Qui n'a pas joui pleinement dans la société des 
compagnons de saint François, faits à son image 
et à sa ressemblance; quelque chose d'enfantin et 
d'angélique tout ensemble! 

Les chambres qu'on nous donna étaient situées 
tout à l'extrémité d'un long corridor noir qui 
sentait le bois moisi et le nid -de chouette; elles 
étaient meublées simplement, mais très suffisam- 
ment pour notre court séjour, et vu notre visite 
inattendue et la pauvreté de nos hôtes. Be vraies 
cellules de moines, mais offertes de bien bon 
cœur. On nous fit déjeuner, un déjeuner maigre, 

I mais relevé par une bière agréable et des fruits 
exquis. Après le déjeuner, le Père sous-prieur 
s'empare de nous jusqu'au soir; nous allons nous 

L promener. 
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Ah î c'est qu'il faut se (iroracncr, marcher, vivri; 
dehors au Tyrol. Vraimeut, quelle fête pour les 
yeux! Rieu que la vue qui s'éteud à uos pieds, 
du haut des fenêtres de la galerie vitriie qui sert 
de promenoir aux religieux, cela mërilerait la 
peine d'être venu jusqu'ici. Cette vallée de Vol- 
ders, horneo à l'ouest par la capitale de la pro- 
vince, Inspruck, oii nous irons prochainemeut, et 
à l'est par la ville de Schwatz, que nous avons vue 
en passant, a six lieues de long sur une heuc de 
large'à peu près. Deux phms de montagnes : l'un 
atteignant la hauteur de 800 mètres, l'autre de 
2,500. Ce gros massif, dont on voit en fiice les 
crêtes sauvages et les dentelures grises et noires, 
c'est le Salzberg (montagne de sel), ainsi appelée à 
cause de ses salines nombreuses; des brumes en 
couvrent le sommet et les flancs ; <;a et là planent 
aussi de légers nuages en longs flocons blancs; 
le soleil parait, les déchire, les dissipe et les fait 
envoler au loin ; le spectacle devient alors gran- 
diose. Cent aiguilles argentées resplendissent 
dans les airs : ce sont les clochers des églises, 
des couvents, des ermitages : le bon Dieu est par- 
tout ici; les prèlres, les religieux, et les bons 
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^^Vtjlirétieus aussi; dans celte vallée bien cultiTt 
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*t couverte d'arbres touffus, sur les pentes boW 
sées et même dans les endroits plus inaccessibles 
■où cesse la végétation. Les toits rouges des vil- 
lages et des fermes isolées tranchent sur le vert 
Ëombre des sapins, les torrents bondissent, les 
oiseaux chantent, les bœufs mugissent, les mou- 
lins font un joyeux tapage, et toute cette scène 
forme un tout si harmonieux et si plein de vie 
et de sérénité qu'on subit immédiatement le 
charme qui s'en dégage. 

Aussi comme nous courons volontiers sur les 
traces du Père sous-prieur; je discourir et non 
pas marcher, car il s'agit d'une véritable excursion 
dans la montagne avec le plus infatigable des 
excursionnistes, qui enremontreraitauxmembres 
du club Alpin. D a un corps de fer et des jarrets 
d'acier, ce moine! 

Le bocage qui entoure le couvent est de toute 
beauté, avec ses allées sinueuses et ombragées et 
son torrent impétueux. En iranUml, on arrive h 
no cimetière entouréd'uue palissade; ony a établi 
un chemin de croix et des prie-Dieu en bois 
grossier, qui indiquent combien ici le culte des 
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morls est en honneur. Nous montons toujours, et 
plus nous montons, plus le silence se fait; mais 
je me tromiie, le ramage des oiseaux est inces- 
sant ; grives, mésanges, merles, rouges-gcorges, 
pinsons, alouettes, s'en donnent h cœur jnic. Le 
sous-prieur nous dit qu'il n'y a point de rossignols 
dans CCS parages. Et que de fleurs aux nuaUL-es 
vives et variées 1 Les pervenches roses et bleues, 
les anémones blanches, les marguerites virginales, 
les clochettes lîlas, les boutons d'or foisonnent. 
Nous arrivons à je ne sais quelle propriété qu il 
nous faut traverser ; c'est un paradis terrestre 
étourdissant de splendeurs, de richesses champê- 
tres. Une maison haute et carrée est juchée là, à 
mi-c6te, comme un donjon féodal, trèspittnpesque ; 
nous montons, nou8deseendons,aveedes échappées 
entre le feuillage, des perspectives féeriques, des 
fouillis de vieux chênes, de sapins, de lianes, de 
lierre, de vigne vierge ; tout à coup nous entendons 
mugir un torrent qui s'élance au fond d'un préci- 
pice, et puis voilà qu'au bout d'un sentier c'est un 
cirque de verdure, entouré de tous côtés par des 
pentes abruptes; l'herbeacrùàhauteurd'homme; 
ma foi! je n'y puis résister; cette herbe-là est 
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t pour moi pleine d'attractions, j'ai envie de prendre 
bain, a Excusez-moi, mon Révérend Père, 
r c'est plus fort que je ne saurais dire ! » Et je 
l m'étends de tout mon long, étreignant les sca- 
I bieuses et les paUirins à pleins bras et à pleioeE 
I poignées. 

Nous dûmes vitulcr en cet endroit une bonne 
I demi-heure, après quoi nous nous remÎQies en 
I route à travers champs, jusqu'à un moulin très 
Ipoétique, situé plus loin; j'ai remarqué, le long 
Idu chemin, les conduites d'eau; ce sont tout 
f simplement des troncs de sapin creusés, et il( 
L ne s'usent pas ! Plus loin, une ferme, deux fermes 
[ avec une décoration à la devanture, en belli 
fguirlandes de jaune maïs. Ces habitations de li 
I montagne sont construites en bois de sapin, domi- 
[ nées par un auvent, surmontées d'un clocheton el 
rd'uneclochepourappeler les bergers ou lescuUiva- 
I teurs pendant la rafale et la tempête de neige. Sur '. 
Ifaçade, presque toujours on voit aussi une peii 
Bture rustique, représentant le saint qui protègft 
f <5onlre l'incendie : saint Florian, qui tient ea 
main un petit arrosoir; je le prcuais volontiers 
pour notre saint Médard ; on sait pourquoi 
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nous lui avons donué en France cet attribut si- 
gniiicatir : 



I Bum* 



Qnand il pleut à la Saint-Médard, 
n pleut (luarante jours plus lard. 



grand évéque de Noyon, ne soyez point si 
prodigue de vos bienfaits! Et puis là, dans le 
creux de ce chêne, sous la haute futaie, qu'est-ce 
que je vois? une image pieuse, une peinture naïve, 
et des vers inscrits au-dessous : j'appelle mes 
compagnons et je lis : 



Pi 



Im Wnld, Felil und Flur, 
Erkennt iriîin Gottes Spurn (1) 



Il parait, nous dit-on, que le Tyrolien naît 
peintre ou poète; c'est l'habitant de la chaumière 
voisine qui a manié le pinceau et la Muse .chré- 
tienne qui l'a inspiré. Le cœur se dilate, l'àme 
fait explosion et prie, même dans les moindres 
signes de politesse échangi^s entre passants : 
Griisse Golt! Gelobt sett Jésus Christus! (2) Non! 
il n'est point de pays aussi complètement catho- 
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Dieu vous salue! Loué soit Jésus-Chriat, 
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li(]ue que le catholique T5T0I. Et nous allons toi 
jours jusqu'à ce qu'il faille mouler, monter enli 
les pierres roulantes et lesglissaotes aiguilles des 
sapinières, au risque de se rompre cent fois le 
cou; mais le sous-prieur veut absolument nom 
montrer une belle borreur : une chute d'eau, uxu 
cascade qui vaut celle du Gicssbach, en Suisse 
elle tombe par saccades, en cinq ou six sauts moni 
trucux ; il faut se penelier pour la voir, sur le précî- 

*pice béant et on n'est protégé que par un simple 
garde-fou branlant. Un instant, j'ai cru que mon 
eompagnon de voyage allait rouler dans l'abîme. 
Enfin, nous nous en tirâmes, et ce n'était pas 
fecile pour redescendre, je l'assure bien. En ren- 
irant au couvent, nous avions bien gagné notre 
diner. 
L'hospitalité est large et patriarcale chez les 
frères de Saint-Dominique ; ils nous amènent dans 
leur propre réfectoire et nous aurons l'honneur 
le nous asseoir à côlé d'eux. Ils arrivent tous, 
is pères et les novices dans leur majestueux 
islume, longeant les corridors sur deux fdes; 
sont bien soixante à soixante-dix, peut-être 
ilus; alignés des deux côtés du réfectoire; le 
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grand Bencdicite commence; ils disent les prières 
liturgiques lentement, posément, gravement; an 
Gloria Patri, tous se prosternent très bas, de 
même au Patei' final qui se récite en silenre. 
On est très ému devant un pareil spectacle et 
je voudrais que nos incrédules et nos soi-disant 
libres-penseurs puissent en être témoins. Pen- 
dant le repas comme pour toutes les communau- 
tés, on lit un bon livre instructif et intéressant 
précédé de la Bible et suivi de l'Imitalion nu du 
Martyrologe. Et pendant ce temps-là, par les 
fenêtres larges ouvertes, on entend toujours la 
grande musique de la montagne : le torrent, l'oi- 
seau, le bêlement du troupeau, la cloche de l'église 
voisine et l'on respire le bon air du bon Dieu. 

Pendant quelques instants les Pères nous lais- 
sent seuls; nous en profitons pour aller dans le 
bosquet qui est derrière la maison et étendus sur 
la pelouse en plan incliné, la tête dans l'herbe, 
nous voyons la nuit tomber graduellement des 
hauteurs du Salzberg, je ne connais guère de 
moment plus délicieux dans la journée que ce 
moment-là; on me pardonnera du reste cette soit 
inextinguible de grand air, d'eaux vives, de 
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prairies, de forêts, de nature champêtre, si l'oa 
sait la vie que mène le pauvre Parisien toute 
l'année durant. Les religieux pourtant sont venus 
causer un instant avec nous et nous demander' 
nos impressions. Le lendemain il y a grande fête 
au couvenfcomme partout; on solennise la Fête- 
Dieu, 

Il est donc nuit, et je suis reste dans ma cel- 
lule dont Tunique fenêtre donne sur une cour 
intérieure assez spacieuse, cultivée en jardin et 
éclairée par les rayons de la lune. Une grande 
paix règne ici et aux alentours; elle nous invite 
au repos. 

Le lendemain grand-messe dominicaine célébrée 
par le prieur ; c'est presque une cérémonie pon- 
tificale; l'officiant se tient au fauteuil où il lit 
souvent les prières sur un missel qu'un acolyte 
tient devant lui; à l'Evangile on porte derrière 
le pupitre la bannière de l'Ordre; du reste, les 
ornements sont fort beaux et la chasuble eu par- 
ticulier n'a point été modifiée, dans les formes 
étriquées que nous avons; je suis presque sûr 

le ce vêtement sacré est encore le même chez 
Dominicains que dans la primitive église. 
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Au dehors, il pleul, et c'est une pluie de moa- 
tagne, uo véritable déluge; mais n'importe! Daus 
tous les cas nous serions restés à la maison ; 
nous avons besoin de nous reposer après la course 
d'hier et en vue des fatigues à venir; du reste, 
nous assisterons à la procession qui aura lieu le 
Boir dans l'église des Servites. Je n'ai pas dit 
encore que celte maison où nous sommes, n'est 
autre chose qu'un couvent de Servites; ces bons 
religieux réduits à trois, ont loué deux grands 
cor'Jjs de bâtiments aux Dominicains français, 
se réservant le troisième pour eux-mêmes ainsi 
que l'église située tout près, entre la rivière et 
le couvent. Nous les apercevons quelquefois; ils 
ont un costume noir avec un seapulaire; ils portent 
la barbe moins les moustaches. Ils officient, prê- 
chent et confessent dans leur église; le soir, ils la 
prêtent aux Français pour la procession, et, mal- 
gré la pluie, un assez grand nombre de paysans 
sont venus y assister; nous les voyons dans leurs 
costumes des dimanches et certaines de nos 
Tyroliennes ont même passé des gants de peau 
sur leurs doigts hâlés. 

L'empereur Franz-Joseph, le seul roi vraiment 
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pathotique qui existe peut-être dans le monde 
pntier, et le modèle des pères et des époux chré- 
^eas a accueilli avec la plus graode bonté les 
pauvres exilés; toutefois il leur a recommandé de 
pe point se livrer au ministère. Nos religieui^ 
d'ailleurs n'auraient pu en avoir même la pensée^] 
empêchés qu'ils étaient par une langue étranger^ 
et par leurs travaux. 
^^_ Volders comme Flavigny autrefois, est le sano^ 
^^^Ktiiaîre du travail; l'école de philosophie a été 
^^^■{jansporté dans les vieilles tourelles gothiques 
^^■deBelmonteen Espagne;ici, sous la direction dl^ 
^^Hfiavant Père B... le régent des études, les novices* 
^^H s'eETorcent de gra\ir les hauteurs de la somme 
^^B théologique de saint Thomas d'Aquin. Tous les 
jours, ce ne sont que luttes courtoises et bataille», J 
amicales h coups de sillogismes dans la grandçV 
salle des études où nous avons vu afficher de»l 
programmes tels que celui-ci : ffebilomadd II, Feri4g 
ÎW, Prredicabit Reverendvs frater Stephanus G., 
k.judicium proferet adm. if. Pater M... studionirtiM 
magister. Ferià VI', Circulus tkeologiœ dogmtk*M 
LftcŒ : Utrum processio sitiii divinis? (I^ pars,-\ 
Vq. XXVri, artic. 4). Defendet Iteverendus frater à 
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Angélus C... Argwi uifm. Rev. P. fi. StinUoriim 
Jtegens , 

Le climat est supportable; néanmoins les hivers 
sont rigoureux; la neige tombe en abondance et 
tellement qu'on ne pourraitdistinguep les chemins 
des champs voisins si on n'avait point la précau- 
tion de planler le. long de la route des poteaux 
indicateurs très élevés. Bti Novembre et Janvier, 
le baromètre descend à vingt-cinq et trente degrés; 
c'est le temps des bourrasques et des grandes 
avalanches très fréquentes, la constante préoccu- 
pation, l'effroi, la ruine du pauvre montagnard. 
Il pleut souvent au printemps, l'été n'est beau 
Qu'CD juin; mais les automnes sont maguifiques. 
Il y a ici un jeune frère qui n'est point trop bien 
portant, et qui attribue, avec raison, son malaise à 
de trop brusques variations de température. 

A part quelques exceptions, les autres religieux 
se portent assez bien et je crois qu'ils ne pou- 
vaient trouver mieux que le bienheureux nid où 
ils sont venus s'établir. Ils ont d'excellents rap- 
ports avec le voisinage; ils sont bien vus par le 
clergé séculier et régulier. Ceux-ci sont, il est vrai, 
les maîtres du pays; ce serait un sujet de grand 
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Icandale pour mes chers compatriotes, mais pour- 
iaat cela est; le Tyrolien aime ses pasteurs qui 
WAq roste se prodigueut pour lui. Partout le elergi 
pci, jouit d'une grande liberté à tous points de vuef 
. n'est pas exposé aux soupçons, au blâme, à 
1 critique, aux jugements très téméraires et ou 
pvoit le curé et les vicaires dans des accoutremeala 
sîbles, installés dans l'auberge du village,^] 
fumant leur pipe, buvant leur bière et faisant! 
leur partie, sans qu'on y trouve à redire le moin! 
du monde. Les moines, les Franciscains surtout^î 
I Vivent avec le peuple qui les a en grande et prt 
i fonde vénération, une vénération qui va jusqu'i 
l'amitié vive. Vous entrez dans une maison e] 
même temps qu'un pauvre frère mendiant charj 
besace; n'espérez point être avec lui suv 
jlpied de l'égalité ; l'hospitalité sera exercés à votre 
' égard, seulement quand le religieux aura été 
hébergé, soigné, choyé; on l'aime, il est connif 

Iet souvent il fait partie de ces moines qui vivent 
en dehors de leurs couvents avec l'agrément dé" 
leur supérieur; ce sont les auxiliaires des curés,- 
60US le nom de Patres expositi, 
■ — Inspruck — c'est la capitale du pays depuis 
L k^ I 
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1361; elle est adinirablcnicnl. située dans la plus 
large et la plus fertile partie de la vallée de l'iiiii, 
sur les deux bords de cette rivière, La rive droite est 
ia ville moderne ; de jolies maisons peintes de toutes 
les couleurs lui donnent un aspect des plus gais. 

Cequ'ilyadeplnscurieuxà voiràInspruck.Lt'est 
l'église des Franciscains et l'Université. L'église 
renferme le mausolée de l'empereur Maximilien, 
un des grands chefs-d'œuvre de la Reuaissanee; 
il est orné de bas-reliefs fort bien travaillés et 
entourés de vingt-huit statues colossales en 
bronze. La statue de l'empereur aussi en bronze 
est à genoux sur le sarcophage de marbre, élevé 
de deux mètres. Avec un peu d'imagination, on 
peut se figurer, surtout par un jour sombre, que 
ces personnages historiques sont animés; les 
chevaliers et les nol)les dames forment un splen- 
dide cortège qui s'avance au milieu de l'église 
pour je ue sais quelle cérémonie religieuse, et 
c«tte pompe royale vous laisse tout saisi d'étonne- 
ment et d'admiration. 

C'est encore dans la même église que l'on trouve 
le monument d'André Hoiér, le héros tyrolien, 
fusillé eu 1810 à Manlouc, par les Français. 
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ÏDspruck possède une Université célèbre parmi 
Lies catholiques de toutes les nations; elle a été 
[.fondée en iGll et est fréquentée par près de 600 
[étudiants. Presque en môme temps qu'Inspruck, 
[ les universités de Gratz etd'Olmut^ virent le jour; 
I l'Autriche avait déjà au xiv° siècle, celles de 
Prague, de Vienne et de Cracovie; Buda-Pesth et 
Lemberg vinrent plus lard; Klausenbourg, Czer- 
nowitz et Agram sont de création récente. 
En 1782, il est vrai, par suite des réformes de 
[ Joseph II, l'Université d'inspruck était convertie 
L Lycée, c'est-à-dire en Université restreinte, 
I mais le ministre Fenchtersleben rétablit tout dans 
I l'ordre ancien; ce fut lui qui donna l'essor à l'en- 
( seignement supérieur; il voulut doter son pays 
d'établissements aussi florissants que ceux qui 
font la gloire de l'Allemagne; on peut dire qu'il 

Iy a réussi. Celui qui nous occupe a quatre facul- 
tés : la théologie, le droit, la médecine et la phi-Â 
Josophie; les cours se font en allemand; ils s 
feisaient autrefois en latin; on a dû abandonner? 
cette vieille langue, qui, si elle se prêtait parfaite-l 
ment aux leçons d'histoire et de philologie, pou- 
rrait moins convenir aux démonstrations scienti-J 
I : . Ik 
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fiques; du reste Inspruck est dans un centre 
allemand; on y enseigne en allemand, comme on 
emploie le tchèque à Prague, le polonais à Cra- 
covie et le magyar i\ Buda-Pcsth; à cause de la 
proximité de l'Italie et des pays de langue ita- 
lienne, on a pourtant établi quatre chaires de droit 
en langue italienne. 

Quand j'ai demandé le nombre des professeurs 
de l'Université et que je l'ai connu, j'avoue avoir 
été un peu étonné et surpris : professeurs et 
privât doceiUen, ils sont soixante-treize. — On sait 
ce qu'on entend par privât docerit ; ce sont des 
docteurs auxquels on confère le droit d'enseigner; 
ils sont payés à titre de suppléants, la plupart du 
temps, ils ne reçoivent rien de l'État et se font 
rémunérer par les étudiants. — A Vienne il y a 
238 professeurs ; à Buda-Pesth 198 ; à Prague 139; 
à Gratz 95; à Cracovie 70 ; Inspruck vient donc 
en cinquième lieu. 

On trouve aussi, et très souvent, jusqu'à huil, 
neuf, et même douze professeurs pour la même 
chaire. 

Rien donc n'est attristant comme d'établir un 
parallèle entre ces grandes et brillantes Univer- 
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I sites d'Autriche el d'Allemagoe et les nôtres ; non 
pas que notre enseignement soit inférieur toujours, 
comme qualité; mais notre personnel est-il assez 
nombreux? En 1882 Paris ne possédait, tant à la 
Sorbonne proprement dite qu'à l'école des Hautes 
Études, que 78 professeurs chargés de coups ou 
I maîtres de conférences; Lyon, 26, Nancy 22, Tou- 
louse et Bordeaux 20. L'activité des Allemands 
lest aussi beaucoup plus grande que la nôtre, puis- 
ïque leurs professeurs font parfois jusqu'à dix et 
l.douze cours chacun, par semaine. Et parce que 
Inous n'avons pas l'utile institution des privât do- 
tceiHen, voilà que l'on a été obligé d'appeler à l'aide 
[ des Facultés, quelques professeurs de lycée rési- 
f dant au chef-lieu académique et de leur eonfii 
L des conférences de littérature et de mathématiques. 
l!Mais là où le cœur se serre, c'est quand on passe 
I devant nos bâtiments universitaires. Franchement 
I que doivent penser un étranger, un Allemand, un 
I Autrichien ou un Hongrois, qui tous possèdent de 
Bsi belles et sivastes Universités, quand ils voient 
MQtre antique Sorbonne, toute vénérable, mais 
f toute délabrée et dont la reconstruction 
dissement occupent les Conseils de 
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Paris et de l'État depuis 1843 ? Sommes-nous donc 
très pratiques en Hclietant, comme nous l'avons 
fait il y a un an, quinze cent mille francs tel im- 
meuble qui servira à un lycée de filles, mais qui 
n'a pas servi encore, et en laissant une Faeultt^ 
entasser ses livres et ses archives pèle-mi^le avec 
ses provisions de bois et de charbon, fante de 
place? 

Nous ne pouvions passer à Inspruck sans as- 
sister au moins, ne fùlrce qu'un instant, au cours 
de la Faculté de thiJologie. On nous l'avait bien 
recommandé au collège des jésuites où nous 
venions de faire une visite. Nous eûmes la chance 
d'entendre le fameux père Hùrter, célèbre dans 
les deux mondes par sa science et ses œuvres 
théologiques. Il est, nous dit-on, fils d'un pasteur 
protestant de Schaffouse , lui-même très re- 
nommé et qui se convertit au catholicisme en écri- 
■ vant la vie du pape Innocent III. 

La salle de cours était comble et son aspect nous 
parut très pittoresque ; un jardin, dont les plantes 
et les fleurs étaient bien austères, il est vrai, mais 
néanmoins très variées de couleur et de figure. 
Je crois bien que toutes les nations et tous les 
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ordres religieux y étaient représentés par un type 
ou un costume diflerent. Mais comme le cœur de 
ces studieux jeunes gens doit batlre quand ils 
voient enfin leurs travaux et leurs efforts couron- 
nés de succès et qu'ils peuvent lire un jour ce que 
nous lisions nous-mômesee jour-là dans le vesti- 
' bule de l'Université, cet avis du Recteur affiché 
. sur les murs et proclamant le nouveau docteur 
en théologie : 

Hector et C. A'. Universitas Œnipontana, noiuà 
\ facimus dominnm I. Sannwo!6 ckrlcum diœcesis Tt4 
I dentinœ, dieWhujusmensis doctoratûs S. ThéotogiH 
1 Laureâ insignitwn esse 

Œniponle, die W jimii i88i. 

Vidi. Vintschgaii. 

Qu'il doit faire froid ici pendant l'hiver dan* 
[ ces rues si droites, si proprettes, si blanches I et 
quand les monts d'alentour sont couverts de neigé 
I et qu'il vente en tempête, comme les bons bour*- 
Igeots doivent se réfugier derrière leurs poêles dft' 
tfaïence et savourer les délices d'une pipe de por- 
Fcelaine à foyer long et profond, et peinturlurée 
[ comme celles que nous voyons aux devantures 
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des boutiques. Pendant que nous faisions ces 
réûexions, amenées par la pluie qui tombait ma- 
lencontreusement, nous passions devant le Goldne 
Dach, la Maison d'or : c'est une tourelle du style 
ogival flamboyant; sa toiture est en cuivre dore 
et elle a coûté 30,000 ducats au comte Frédéric 
« à la poche vide » . On aurait la poche vide à moins ! 
Nous voici à la gare sans avoir vu le château 
(VAmras le séjour favori de Tarcliiduc Ferdinand III , 
situé à une heure de la ville. L'Empereur y vient 
quelquefois et Ferdinand s'y était réfugié pendant 
Torage de 1848. La famille impériale doit se trou- 
ver à Taise dans ce charmant pays ol au milieu 
de ce peuple de paysans, qui a de tout temps 
joui de larges immunités et privilèges, religieux, 
hospitalier, éminemment conservateur, très atta- 
ché à sa patrie et à la maison de ses souverains 
héréditaires. Le bruit avait couru il y a deux 
ans que le Pape voulait quitter Rome pour venir 
habiter l'étranger en attendant des jours meilleurs. 
Nulle part Sa Sainteté et la cour pontificale ne se 
fussent trouvées mieux que dans le Tyrol et qu'au 
château d'Amras. 
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Le chemin de fer du Brenner. — Bruneck. — Le Père gar- 
dien des Franciscains. — Châteaux et chaumières. — 
Villach. -- Nous marchons vers TOrient. — Paysage ita- 
lien. -" Mort d'un héros italien» *— Goritz : souvenirs 
français. 

Nous allons maintenant gagner TAutriche ita- 
lienne, et voici notre itinéraire : le chemin de 
fer du Brenner et du Puster Thaï jusqu'à Villach; 
à Franzensfeste nous laisserons la ligne qui con- 
duit à Vérone et en Italie sur notre droite; nous 
ne verrons par conséquent, ni Brixen, ni Botzen, 
ni Trente; hélas 1 on ne peut pas tout voiri 
Je dis hélas! car j'aurais bien désiré i^oir leTren- 
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tin et sa capitale célèbre, et Mirnu, et le chàtt'iiu 
qui a donné son nom au TyruI tuul ciUit^r. A 
Villach, eu poursuivant par Kluijenfurl, un irait à 
Marbourg, à Gratz, à Vienne; ou, par Laybach, îi 
Agram directement; nous verrons cela plus lard. 
Pour le monienl nous voulons ytigner Triesle, et 
pour cela nous desceudrons à la frontière ita- 
lienne, à Pontebba; nous gagnerons la plaine où 
s'élève Udine, la dernière ville italienne nu peu 
importante au Nord-Est, et, retraversant la fron- 
tière pour rentrer eu Autriche, nous arriverons 
à Trîeate par Goritz. Que le Dieu des voyageurs 
nous accompagne, nous protège et nous donne 
la patience! il en faut au milieu de ces pérégriua- 
lions diverses, et il est nceessairc aussi d'avoir du 
coup 'd'œil parmi tant de correspnudauces et de 
marches el contre -marches; si l'ou manque un 
train, souvent il faut attendre au lendemain el 
ou perd un temps précieux. 

C'est encore grand dommage que nous ne puis- 
sions aller visiter la riche abbaye de Prémontrés 
de Wilim ou Willau, à une demi-heure de la 
ville, sur la route du Brenner. Ou nous dit que 
le monument en vaut la peine; mais qui croirait 
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■que le reenitemeot devient difficile chez ces re- 
i ligieux, malgré leurs biens et leurs richesses ? Le 
t peuple se porte de préféreuce vers les bous 
I Franciscains, et l'on compte du reste un ecclé- 
I élastique par moins de deux cents habîtaçts. 
[.Néanmoins, de la portière du wagon, nous 
I apercevons en partant les bâtiments du monas- 
I tère el ses splendides jardins avec leurs treilles 
I pleines de promesses ; des moines montés sur c 
I échelles se livrent aux travaux du jardinage 
I de la viticulture : Fortunatos nimium! 

Tunnels, torrents, montagnes escarpées et vieux 

[châteaux accrochés à leurs flancs, on ne les 

I compte plus. Les sites sont charmants; on longe 

l un instant le petit lac du Brenner, et nous y 

arrivons à ce fameux Brenner : c'est la limite des 

bassins de la mer Noire et de l'Adriatique; l'alLi- 

Itude est de 1,363 mètres; aussi nous ne sommes 
plus étonnés si nous grelottons et s'il nous faut 
bien vite endosser nos pardessus. A la gare, pen- 
dant l'arrêt, nous voyons que tout le monde en 
a fait tfutant, et nous regardons les petites flaques 
d'eau qui sont gelées et qui crient sous les pieds 
des employés et des voyageurs. 
. ^ J 
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On descend; à Schelleberg la hauteur est de 
1,239 mètres. Mais voici un endroit curieux de la 
ligne; Gossensass, la station suivante, est située 
presque immédiatement au-dessous de Schelleberg 
178 mètres plus bas, au pied du Biihnerspiel. Les 
employés nous expliquent que nous pouvons 
quitter le train et nous en aller à pied jusqu'à 
Gossensass; il y a un sentier assez long encore, 
qui serpente sur Ids flancs de la montagne et qui, 
après avoir traversé un village pittoresque, abou- 
tit à la station; nous y arrivons un quart d'heure 
avant le train, celui-ci ayant fait toute une série de 
courbes et de zigzags et traversant un tunnel de 
763 mètres de long avant d'arriver à destination. 
Les voyageurs ne se font guère prier pour des- 
cendre et faire cette excursion pédestre, qui n'en 
est que plus agréable pour être moins prévue dans 
le programme. 

C'est à Gossensass que l'on a une belle vue sur 
les glaciers à droite et à gauche de la voie ! sur- 
tout à gauche vers le Gross Venediger ou le Gross 
Glockner. Le train arrive vers le soir au défilé 
commandé par le fort François Fransensfeste ; ce 
fort, aux belles et sévères proportions, barre la 
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route d'iDspruck et de Vienne aux Italiens. L'eu- 
droit est superbement clioisi, la positiou l'ormi- 
dable. 11 faut coucher ici dans une auberge très 
modeste où nous dinous en compagnie des offi- 
ciers de la caserne voisine, dans une petite salle à 
manger ornée de deus grands tableaux représen- 
tant l'Empereur et l'Impératrice. 

Le lendemain matin départ pour Bruueck, où 
nous nous arrêtons. Le temps n'est guère enga- 
geant; mais n'importe! il est impossible de traver- 
ser tout le Tyrol en chemin de fer sans se rendre 
uD peu compte du pays. Nous allons à la ville; 
elle n'est point tout près de la gare; il n'y a 
point de voiture, nous voyageons sous notre pa- 
rapluie, le ventre vide, affamé. A l'entrée du pays 
qui paraît très propre, un couvent avee chapelle 
et clochetons; nous avons une belle lettre de 
recommandation du père l'rieur de Flavigny pour 
les Franciscains de Bruneck et nous nous 
imaginons que nous allons trouver là notre 
affaire; entrons donci Un vestibule où tout ve- 
I nant peut aborder, une sonnette, un tour et, 
I derrière.... unevoixqui n'a rien de masculin quand 
I elle répond en allemand à notre mauvais latin. 
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Pourtant nous aurions dû savoir que les couvents 
sont nombreux au Tyrol et qu'il n'y a pas que des 
Franciscains; du reste le tour aurait pu nous 
convaincre que nous faisions fausse route; mnis 
ventre affamé n'a pan rf'omV/es. Il est bien 9 heures 
fjuand nous arrivons à destination : le couvent 
désiré était au bout de Bruncck. à l'opposfj de 
la station. 

Nous allons être reçus à merveille; nous avons 
une si belle lettre! qu'on en juge : « Prior Fra- 
trum prœdimtorum Voklerici in vicimt civitath Hal- 
iensis commorantium, summâ observantid admodum 
Mever&ndum Patrem Guardianum Fratnm minoruni 
Cappucinorum, in urbe B^tieck viventium plnrmiim 
in^rtit salutem mixé çi« rogat ut valdé commen- 
datos kaheat Patemitas sua adm. rêver, plurimùm- 
que volendos dominos V...etC,.. sacprdotesparmenses , 
pietate, doctrinâ ac meritis graves alqae omni honore 
dignos, per Tyrolensem provinciam in Carinfhiam, 
Styriam et Aiistriam iler habentes et Seraphici Palris 
Franeiscî ordinis amicissimos. — Datum Volderîci in 
cûnventu sanrli Caroli, die 9 Juniianni repnralionis, 
4882. 

Ainsi, nous sommes bien des personnages recom- 
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I maodables par notre piété, notre savoir et nos 
[ mérites, dignes de tous les honneurs et grands 
I amis des bons Franciscains ! Quand nous nous pré- 
I sentons à la porte du vieux couvent un peu déla- 
I bré, le frère porlier nous fait attendre un temps 
I assez notable et enfin nous amène dans une petilc 
salle oii nous voyons arriver clopin, dopant un 
[ petit moine déjà âgé, aux cheveux ébouriffés, à la 
I calotte de travers. Nous parlons latin, d'abord à 
I la façon cicéranienne, avec les grandes périodes ; 
I le bon religieux écarqnille les yeux et paraît ne 
Ipaa comprendre; nous faisons du latin de cui- 
K Bine ; — grand Dieu nous avions bien besoin de eui- 
I sine : — il ne comprend pas mieux ; nous tâchons 
I d'y mettre l'accenL germani(|ue qui ne ressemble 
I guère à l'accent français; rien non plus; nous 
[abordons timidement l'allemand: rien toujours. 
Mais l'hospitalité tyrolienne est une grande 
I vertu et la charité des enfants de saint François 
I est grande; notre Iwn gardien nous prit par la 
Imain et nous emmena au réfectoire du couvent; 
Inous comprenions ce langage et nous étiims sau- 
Ivés. Oh! je lui pardonnai de bon cœur de ne pas 
[ nous entendre, quand je le vis commander au 
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jrère cuisinier, du lail, du beurre et du café. Le 
réfectoire était une large salle basse avec des tables 
rangées le long des murs; signes particuliers : 
(tes crachoirs cnuraient sous les tables tout le long 
du réfectoire; en face du mur qui donnait sur le 
jardin et qui était percé de fenêtres, une vieille 
et patriarcale horloge faisait entendre son Uc-tar 
.endormant et monotone, et dans un coin s'étalait 
une immense et fantastique volière pleine d'oi- 
seaux de toute espèce, en l'honneur de saint 
François qui aimait tant les oiseaux et savait 
comprendre mâme le langage des animaux. 

Pendant que nous nous régalions sans souffler 
mot. une éclaircie se fit dans le ciel nuageux; 
le soleil appai'ut éclairant ie réfectoire de ses 
feux ctineelants; aussitôt les petits oiseaux endor- 
mis se réveillèrent et commencèrent à faire le 
plus étourdissant tapage. A la bonne heure! 11 
fallait bien que quelqu'un causât. Cette petite 
scène monacale était charmante. Et après avoir 
dit nos grâces, le père gardien nous conduisit au 
chœur pournous montrer les livres de chant comme 
une merveille ; nous le quittâmes avec force remer- 
cîments sur le seuil de l'église pour retourner à 
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I la gare. Il tenait toujours à la main la lettre de 
l recommandation du prieur de Volders, et il s'ob- 
■jitioait à voir en nous ledit prieur des Domi- 
ïnicalns avec un de ses religieux; il nous parut 
^-difficile, pour ne pas dire impossible, d'établir 
I notre identité; nous y renonçâmes tout à fait. 

De Bruneck a Villach ce ne sont que tunnels, 
Iviaducs, courbes, tranchées, ponts, remblais. Et' 

■ que de châteaux audacieusemeut perchés sur des 
I pitons inaccessibles! l'un nous frappe surtout aux 
Benvirous de Bruneck par sa magnifique position; 
I il était juché sur un roc à pic avec deux plans 
linégaux de montagnes derrière, et comme fond un 

m de cimes moulant haut vers le ciel, étini 
klant au loin sous sa blanche parure de gli 
f et de neige; des casques d'argent, des glaives 
[ d'acier perçant les nuages noirs comme de l'encre. 
>ait-on combien le Tyrol compte de châteaux? 
I Cinq cent trente-sept ! ils datent presque tous du 

■ moyen âge et leurs ruines imposantes se marient 
['bien à la beauté sévère des paysages tyroliens. A^ 
■'cette époque et par sa situation géographique, 
I le Tyrol fut en lutte continuelle avec les Vénitiens 

3S Allemands. — Rien de joli non plus comme 
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les groupes de chalets en bois, revêtus de plan- 
chettes taillées en écailles de poisson, comme les 
chalets de Suède ou de Norwège, et douiini5s par 
un clocher bulbeux à ia moscovile. 

Xlnnichenz. un peu avant Lienz, belle vue sur les 
montagnes de dolomites. Ce sont des montagnes 
calcaires, qui doivent leur nom au géologue 
français Bolomieu, qui, le premier, observa leur 
structure en 1789. La nature les a prodiguées 
dans cette portion de la chaîne des Alpes com- 
prise entre le Breniier et le Semnwing. Quelle esf 
l'origine de ces montagues curieuses? d'après les 
savants, ce seraient des récifs de corail. Leur 
hauteur est considérable ; l'une d'elles dépasse 
3,350 mètres. Leurs parois sont presque verti- 
cales, ce qui en rend l'ascension très pénible et 
très difficile. 

A Toplach apparaît la Drave. La Drave, c'est le 
Danube, la mer Noire, l'Orient déjà I — Lienz est 
la ville ia plus orientale du Tjrol; elle se trouve 
sur les coufins de la Carinthie; on voit que nous 
touchons à une frontière ; les gens ne portent plus 
guère le costume tyrolien, ce costume national 
qui rappelle beaucoup le costume bas-breton ; 
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I petite veste courte ornée en avant d'une double 
igée de brillants boutons, large ceinture bro- 
I dée, culotte descendant aux genoux et attachée 
I à des guêtres de cuir, chapeau fendu et agré- 
menté de l'inséparable plume de coq. 

Mais ce n'est pas seulement le costume qui 
change ou qui va changer, c'est le caractère. Nous 
allons quitter une population patriote, énergique, 
laborieuse; les Vendéens de l'Autriche : des chré- 
tiens, des catholiques fervents, qui n'ont pas seu- 
lement uue religion extérieure, mais dontles actes 
I sont en harmonie avec les principes, dontl'honnê- 
. leté est proverbiale. Ici encore peu ou point de 
mendiants: mais patience! nous en trouverons 
tant que nous voudrons au delà de Pontebba. 

Pour le moment, nous arrivonsà Villach, vieille 
ville de4,S00 habitants; quand je pense qu'il m'a 
fallu perdre tout une soirée dans cet endroit-là, j'en 
pleure de ragel il n'y a rien, rien à voir qu'une 
lise grecque et une autre qui possède un singu- 
lier tableau de piété représentant un crucifié. Ce 
n'estpasNolre-SeigneurJésus-Christ; mais il a l'ap- 
parence d'un Juif de l'époque ancienne, on le voit 
lar la mise en scène ; qu'est-ce donc? en cherchant 
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bien, j'ai trouvé : c'est le Bon Larron! — Dîner 
dans un restaurant passable; ce qui s'explique 
par la présence d'une garnison et d'un état-major 
d'officiers assez nombreux. Quand nous voulons 
parler allemand avec la fille qui nous sert, nous 
ne parvenons pas à nous entendre les uns les 
autres : c'est qu'elle n'est ni allemande, ni 
même italienne, elle est Slovène : cheveux épais, 
blonds, peau brune, taille un peu forte, bouche 
grande, yeux clairs, pommettes légèrement sail- 
lantes et nez court; il y a du sauvage dans cette 
téte-là. Nous sommes bien en Europe, mais à deux 
pas de l'Adriatique, et de l'Orient. 

C'est bien la frontière italienne qui commence 
à Pontebba; jusqu'à Besmtta le caractère du 
paysage est grandiose; nous sommes toujours 
dans la montagne et nous traversons nombre de 
tunnels et de viaducs ; nous apercevons des rochers 
énormes, nous suivons des gorges sauvages ; mais 
à Venzone, voici la vallée, voici la plaine. C'est 
l'Italie ; c'est son ciel bleu ; ce sont ses figuiers, 
ses oliviers, ses vignes mariées à l'ormeau et cou- 
rant d'arbre en arbre en guirlandes gracieuses. 
C'est le type italien. 
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Mais où il n'est plus besoin de regarder sa 
L carte ou de consulter son indicateur, c'est en dé- 
I barquailt à Udine et quand on voit le délabrement 
des employés italiens. A côté des employés du 
' S>kl~hahn autrichien, onl-ils mauvaise mine ces 
I gens-là! Le type, la taille, le costume, rien n'est 
[à leur avantage décidément. Que dirai-je? ils 
[ ont l'air de mendiants. Ce n'est pas que je n'ainio 
point l'Italie, oh non ! chaque pays a son 
I côté intéressant et sa valeur; mais quand je vois 
I ces petits hommes au teint cuivré, aux cheveux 
I noirs et crépus, à l'œil vif, avec une veste trouée 
aux coudes et une casquette de forme basse, grais- 
seuse, sale, vieille de dix ans, tout de suite je 
I reconnais mon Italie, le pays du soleil et du fa)* 
I jtienfe. Ont-ils besoin de travailler? mon Dieu non! 
ils se trouvent bien comme cela; ils se contentent 
de peu; ils n'ont pas froid, ils ne mangent pas; 
i que feront-ils cependant pour passer le temps? 
[ Ils joueront de la guiUire sans doute; et s'ils man- 
[ quent de quelque chose ils sauront bien le deman- 
Ider aux nobles étrangers qui arrivent toujours 
[ chez eux la bourse bien garnie, la poche pleine. 
I Bahl à quoi bon se gêner? c'est dans l'ordre; ils 
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font si bicD ainsi, au milieu du paysage. 
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campagne, sur une route poudreuse et ensoleillée, 
près d'une fnutiiine antique; à la ville lo long 
d'un vieux mur, sur une place pittoresque ou 
aux portes d'une belle église de marbre. Artiste 
et mendiant! j'ai dit tout l'Italien. 

Udine, ancienne capitale du Frioul, a vingt- 
huit mille habitants; c'est une vieille cité qui a 
encore ses murailles d'autrefois ; c'est assez curieux. 
Nous arrivons aux portes et les douaniers s'em- 
pressent de sortir pour nous saluer : « Baongwmo, 
signori ! » Jnsque-là très bien ! ils n'ont cure 
de ce que nous pouvons porter dans nos sacs, 
par exemple; de chaque côté de la porte je remar- 
que les murs d'enceinte; ils sont terriblement 
lézardés; un douanier s'approche et se con- 
stitue notre cicérone, séance tenante; ce n'est pas 
désintéressé ; mais nous nous enfuyons épouvan- 
tés: un homme qui porte l'uniforme et la casquette 
surmontée de la couronne royale d'Italie I allons 
donc! Ce n'est pas du reste la première fois que 
je voyais cela : un fonctionnaire ou un militaire 
italien qui donne des renseignements moyennant 
pourboire; à Naples, j'affirme bien qu'à San-Mar- 
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fino, à l'hôpital militaire où j'avais affaire un jour 
et où UQ soldat m'avait amené, celui-ci tendit la 
main en me demandant la manda. 

Eu arrière de la porte, une longue, longue rue 
bordée de maisoas basses et communes, conduit au 
centre de la cité; nous sommes au dimanche et 
il est six heures du matin; aussi, il y a |)eu d'a- 
nimation. Cependant les paysans arrivent, les 

( \ins pour assister à la messe, les outres pour 

' vendre quelques denrées au marché. Jamais Je 

i vu d'aussi beaux fruits. Les cerises surtout 

Eont d'une grosseur étonnante: j'avais déjà été;^ 

frappé de cela à Venise il y a quelques années. 

Et nous aussi nous voulons entendre la messe; 

' une petite cloche retentit à l'autre bout de la 

place du marché : c'est une modeste église et 

nous y entrons à la suite de la foule. Beaucou] 

de monde, des hommes, des femmes surtout. 

Tous ces gens-là sont agenouillés sur le .pa 

I un bon nombre d'entre eux entourent les confe 
Bionnaux. En Italie, c'est l'habitude de se confei 

I Eer le dimanche dès le grand matin, avant la pr( 

ï mière messe, afin de pouvoir faire la communion; 

I les jeunes femmes et les jeunes filles sont là au-*] 
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tour du prêtre que tout le monde peut voir, car 
la porto ne vient (ju'à la hiuiteur (le la ceinture 
ou bieo n'existe pas du tout; les hommes se con- 
fessent devant le prêtre, pour ainsi dire face à 
face, la main dans la main: c'est très paternel et 
dans le sens chrétien. Mais comme les tètes sont 
légères si le cœur est bon; nos petites Italiennes 
tournent le cou en disant leurs prières et exami- 
nent les allants et les venants ou causent enti-e 
elles sans trop se gêner, 

La cathédrale romane avec des peintures et des 
sculptures assez remarquables est vaste, bien 
proportionnée, pas trop mal tenue. On a fait sa 
toilette pour la fête du Corpits Christi; les colonnes 
sont tendues de ronge, le siège archiépiscopal aussi ; 
le coup d'œil est assez beau. 

En sortant nous allons voir la place centrale 
où se trouve la partie la plus ancienne de la ville 
qui a sa propre enceinte de murs et de fossés; au 
milieu s'élève Lechâteau ; il sert de caserne. L'Hô- 
tel de ville ressemble au palais des doges de 
Venise; il a été malheureusement incendié en ISTG. 
On s'est étudié en maints endroits à reproduire 
rarchileclure des monuments de la reine de 
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l'Adriatique; aussi appelle-t-OQ Udine, la petil 
Venise. 

Contre les murailles d'une espèce de galerie sur 

t la grande place, une grande plaque de marbre 
attire notre attention. On y lit: « Les citoyens 
d'Udine ont élevé ce monument pour se souvenir 
que le 1" judlet 1870, l'Italie a été délivrée des 
. armées étrangères, des tyrans de l'intérieur, du 
pouvoir temporel des papes, etc., etc. » Peste! ils 

I n'y vont pas de main morte, ici ! les pauvres rois, 
ducs et princes, hormis celui de Piémont, sont 
tous des tyrans, ni plus ni moins; quant aux 

I Français, ils ont bien fait de quitter l'Italie, car 
apparemment ils Tempoisonuaient; ils sont partis, 

tbon débarras! 
Il n'y a pas de danger, du reste, que nous 
déclarions notre qualité d'une façon quelconque, 
ni que nous restions même un bien long temps 
à taire nos réflexions sur tout ceci, car, comme 
dit mon compagnon, ils seraient capables de 
nous chercher un mauvais parti et peut-être avec 
ces sentiments-là, de nous écarteler; alors on ferait 
un autre monument pour perpétuer le souvenir 
de la cLose tout à la gloire de l'Italie et au grand 
^ J 
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détriment de nos pauvres os. Qu'on me pardonne 
cette boutade, mais je cmis réellement que ces 
mangeurs de poste, ne sont pas commodes, sur- 
tout, daus certains moments comme celui-ci, où 
ils se croient obligés de faire du patriotisme quand 
même et de déployer une furia inusitée. Pour- 
quoi? parce que (nous l'apprenons encore par des 
affiches apposées sur les murs), le grand citoyen 
est mort, Garibaldi n'est plus; c'est un deuil géné- 
ral et ils l'appellent « le héros des Dexix Mondes ». 
Héros, soit! puisqu'ils y tiennent; mais je ne leur 
passerai pas aussi facilement une erreur tbéolo- 
gique qu'ils commettent sur les mêmes affiches 
où nous lisons en lettres flamboyantes : 

Garibaldi 
Spkndore di Dio ! 

Peu à peu la circulation devient plus active; il 
y a maintenant beaucoup de monde dans les rues, 
des soldats et des officiers surtout. L'uniforme de 
ceux-ci est joli et ils le portent bien: petite veste 
bleu de Prusse à grosses épaulettes d'argent et 
écharpe bleue de service à gros glands; pantalou 
bleu-pâle et petite casquette de même nuance. 
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\ J'aime autant la tenue de la belle infanterie autri- 
I chienne; elle est tout aussi distinguée et plus 
I sévère : les tons sont gris ou bleuâtres; pasd'épau- 
I leltes, pas de galous, une étoile au collet pour 
les officiers; c'est tout. U parait que les splen- 
I dides uniformes blancs ne se montrent plus; c'est 
, grand dommage. Voilà pour l'extérieur; mais je 
I crois bien qu'un grenadier autrichien mangerait 
l dix petits Italiens à lui tout seul. 

D'Udine à Trieste 95 kilomètres; la frontière 
I autrichienne esta Cormons, à 22 kilomètres; un 
I peu plus loin, c'est Garitz, en allemand Gœrtz, en 
italien Gorizîa; elle est située dans un site char- 
I mant, au fond d'une vallée abritée contre le 
I Tent : c'est la ville des malades et des convales- 
[ cents, une sorte de Nice autrichienne, comme on 
' Fa appelée. Déjà ici nous allons rencontrer une 
L de ces choses bizarres, qu'on ne voit qu'en Au- . 
I triche. La ville est autrichienne, mais elle a l'ap-a 
l parenee italienne : les enseignes des magasins et 
Ides boutiques sont en itaUen; les gens parlent 
iitalien, et pourtant on dit que Goritz est un des 
moyers Slovènes, c'est-à-dire que les Slaves reven- 
diquent déjà cette contrée comme leur et ^ oppor 
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sent leurs tendances et leurs idées aux tendances 
et aux idées allemandes. 

Il y a des souvenirs français à Goritz. Charles X, 
roi de France, y est mort en 1836; il est inhumi* 
dans la chapelle du couvent de Castagnovizza,situ6 
au-dessus de la ville, sur une jolie colline. Les 
Franciscains vous y montrent dans une crj'pte les 
tombeaux du duc de Blacas, de la duchesse de 
Parme , de Marie-Thérèse de France , fille de 
Louis XVI, et du prince Louis, fils aîné de Char- 
les X. Le corps du roi est placé sous l'aulel de 
la Vierge. Goritz était de plus la seconde rési- 
dence de M*"" le comte de Chambord, qui venait 
toujours y passer un mois ou deux chaque année. 
Le 3 septembre 4883, des milliers de Français 
accompagnaient en pleurant le corps de celui-ci, 
mort au château de Frohsdorf huit jours au- 
paravant. Il repose lui aussi maintenant au- 
près des siens, dans le caveau de Castagnovizza. 
On lui a fait à la cathédrale de Goritz nn enterre- 
ment royal. 

A Monfalcone commence le Karst ou Carso; on 
a à droite la mer sans discontinuer jusqu'à Trieste; 
à gauche le désert, un pays de pierres énormes, 
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1 gigantesques, monstrueuses. C'est par conséquent 
pays des souterrains et des pavernes, des 
I sources et des cascades : ainsi voilà le Timavo qui 
) se perd sous le nom de Recca dans des grottes 
voisines k Divazza et qui sort d'un rocher à San 
Giovanni, après un cours souterrain de 40 kilo- 
mètres pour aller se jeter une demi-heure plus 
Jloin dans la mer. 

Nabresina: c'est un mot slave; les na, les po, les 
I indiquent presque toujours un pays slovène. Toute 
f la campagne autour de Trieste et la basse classe dans 
I la ville appartiennent à la nation slovène, dont beau- 
r coup parlent la langue- Trieste est un mot slavon oo, 
serbe : Trst; la lette r est une voyelle ; les Serbes 
écrivent en effet leur nom ainsi : Si'b. Vr sert d'e 
ou d't. A Nabresina l'aspect du pays commence à, 
s'améliorer un peu; toujours le ciel bleu d'Ita-J 
lie; des figuiers, des oliviers, de la vigne et lea.j 
L campaniles carrés des églises qui indiquent le voi- 
l sinage de la Vénétie; mais c'est la mer qui attire 
Iles regards; elle est étincelante, lumineuse, ma- 
gique; quand on regarde bien, on la voit changer 
■ de couleur rapidement dans un espace de temps 
restreint; une fois, et dans le même moment, 
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suis sûr d'y avoir observé jusqu'à sept teintes 
distinctes; tous les verts-bleus connus et incon- 
nus. 

A notre droite, un peu avant Trîeste, cette tour 
blanche qui tranche sur le vert d'un grand parc, 
c'est Miramar. Nous en reparlerons. 
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TRIESTE — FIUME 



L'aspect de Trieste. — Le Lloyd, une des gloires de l'Autriche. 
— Prétentions folles de VIrredenta, — Une pieuse visite à 
Miramar. — Un grand empereur et un noble cœur. — 
Soirée au Boschetto. — Dictionnaire magyar. — Fiume 
port hongrois; son site poétique. — Première appari- 
tion des Slovènes. — L'escalier de Tersato. — La maison 
de Nazareth. — Dans un paradis terrestre. 

• 

Belle entrée à Trieste; la voie ferrée, après avoir 
traversé un long tunnel, arrive dans une gare im- 
mense qui a très grand air, et quand on est hors 
la gare, la première impression subsiste. Sur la 
place qui s'étend devant le débarcadère, belles 
maisons, superbes hôtels; j'en remarque trois qui 
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sont vraiment merveilleux de hauteur et de style. 
Voilà une ville dans mes goûts : la Itingue, les habi- 
tudes, le type, le ciel italiens; le fond allemand 
pour leur donner du ton et du nerf; la forme 
est gracieuse, l'intérieur est solide; c'est complet. 
Promenade dans Tneste, qui se compose de 
deux parties bien distinctes : la ville neuve sur 
le port, la ville ancienne qui s'étend vers la cita- 
delle. La ville neuve est régulière, percée de 
rues qui se coupent à angle droit, très propre, 
bien bâtie; quand on n'est pas sûr d'être logé 
convenablement et quand on est fatigué, il est 
nécessaire de se loger dans le quartier neuf et 
dans les hôtels connus; aussi nous nous trouvons 
bien à l'hôtel de l'Europe, sur la piazza délia 
Caserma, place de la Caserne, près du Champ de 
Mars; c'est en plein centre et il y a de l'air et des 
chambres spacieuses, une salle de restaurant qui 
ne finît pas. Néanmoins, ces avantages mis à part, 
je ne cache pas mes préférences pour les vieux 
quartiers, où l'on peut faire des études de mœurs 
si intéressantes et où l'on saisit au vol tant de 
scènes topiques qui vous initient de suite au 
caractère et à la vie [d'une population. J'allai 
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■Voir ces vieux quartiers et leurs petites ruelles où H 
■les maisons se touchent, où le soleil a peine à se S 
fclisser, où l'on rencontre mille boutiques, mille 
■échoppes pleines de marchandises disparates ; cela 
f ressemble un peu à un bazar d'Orient, et d'autant 
mieux qu'on yyend los denrées orientales et qu'on 

I rencontre de temps en temps un grave person- 

napp en babouches et en turban qui égrène soa-^| 

chapelet, ou un Grec des îles en jupon de soÎQ^H 

rayû et en tarbouch rouge à gland bleu. Leï^H 

mœurs seraient-elles par trop orientales? on poup^^H 

^^1 rait le croire à certains indices. ^M 

^^H Un canal rempli de petits navires pënètre dans ^Ê 

^^^ la ville et nous guide vers le port; celui-ci est 
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exposé aux vents du large et divisé en compar- 
timents par des brise-lames ; ses eaux sont pro- 
fondes, son accès facile; le nouveau lazaret au'on 1 
a construit tout près a un bassin qui peut contenir j 
jusqu'à soixante-dix navires. 

A Trieste, j'ai sacrifié tout ce qu'on pouvait ] 
visiter en fait de monuments à un seul : j'ai laissé ' 
de côté Saint-Nicolas des Grecs non unis, Saint- 
Antoine. Saint-Pascal, Sainte-Marie-Majeurc et 
lême la vénérable cathédrale bjsantine Saint- 
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Juste, poitr visiter ie fameux Tergesteum; c'esi le 
I siège de la Compagnie flu Llnyd. Quand on a dit 
I Lloyd à Triesle et m^me en Autriche, on a dit 
tout; c'est là pour les Autrichiens un grand titre de 
gloire, c'est en particulier ce qui a fait la ville qui 
nous occupe (127,000 h.)- Au commencement du 
siècle dernier, elle ne comptait guère que 6,000 habi- 
tants; existant depuis les Romains, elle n'avait 
jamais pu que végéter misérablement par suite de 
la jalousie de Venise, qui mettait sans cesse des 
obstacles à son accroissement. Sous Marie-Thérèse, 
elle n'avait plus guère que 3,000 âmes; sous 
Joseph II la population est de 95,000; mais alors 
ses relations avec les échelles du Levant commen- 
cent à se développer. Le grand essor date de l'éta- 
blissement du Lloyd en 1833 et de l'achèvement 
du Siid-Bahn, chemin de fer du Sud, qui la met en 
rapport direct avec Vienne. En 1836, le Lloyd se 
place sous le patronage du gouvernement impérial 
et son succès est désormais assuré. Il comprend 
deux départements bien distincts : l'un qui est 
chargé des assurances et des renseignements com- 

£; l'autre qui a l'entreprise des services de 
1 à vapeur. 
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Le Lloyd autrichien débuta avec sept bateaux 
i-h vapeur; aubout de dixansilenavait \ingt-cinq; 
I présentement il en possède de soixante-quinze à 
I quatre-vingts. Ces bateaux transportent cliaque 
année 300,000 voyageurs et une valeur de 125 mil- 
lions de florins en marchandises; ils touchent à 
presque tous les ports de l'Adriatique, de la 
,' Méditerranée orientale et de la mer Noire. Voici 
- du reste l'énumération des lignes qu'ils par- 
I courent. 

Service de l'Adriatique. 

1° Ligne de l'istrie ; de Trieste à Fiume pa 
, Pola et «ice versa. 

2° Ligne de Croatie : de Fiume à Cattaro pa 
Segna ou par Zara, Spalato et Raguse. 

3" Ligne de Dalmatie : de Trieste à Cattaro pQj 
Pola, Zara, Sebenïco et Raguse. 

4° Ligue de Trieste à Durazzo par Zara, Spa 
I lato, Lissa, Raguse et Aotivari. 

S° Ligne d'Albanie : de Trieste à Prevesa paj 
\ Baguse, Aotivari, Durazzo, et Corfou. 

6° Ligne de Trieste à Venise. 
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Service du Levant. 

V Ligne directe de Trieste à Alexandrie par 
Corfou. 

8** Ligne de Trieste à Constantinople par Corfou 
et Syra. 

9^ Ligne de Trieste à Smyrne par Ancône, 
Brindisi, Corfou, Zante, Syra et Scio. 

10^ Ligne de Syra au Pirée (Athènes). 

41^ Ligne de Syra à Candie par La Canée. 

12** Ligne de Thessalie : de Syra à Constantino- 
ple par Salonique, Lagos, les Dardanelles et Gal- 
lipoli. 

Idf" Ligne d'Egypte : de Constantinople à Alexan- 
drie par les Dardanelles, Tenedos, Metelin, Smyrne 
et Scio. 

14° Ligne de Syrie: de Constantinople à Alexan- 
drie par Smyrne, Rhodes, Chypre, Beyrouth, 
. Caïflfa, Jaflfa et Port-Saïd. 

Service de la Mer Noire. 

45'* Ligne de Constantinople à Trébizonde par 
Ineboli et Samsoun. 
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16° Ligne de CanstaDtinople h Odessa pai 
r teodje. 

17" Ligne de Constantinople à Braïla, sur 1 
I Danube, par Soulina, Toultscha et Galatz. 

18° Ligne de Constantinople à Varna. 

Service de r Extrême-Orient . 

19° Ligne de Chine: De Triesteà Hong-Kongpaî 
Port-Saïd, Suez, Aden, Bombay, Colombo, Pinang 



20° Ligne des Indes: De Trieste à Calcutta p( 
I Porl-Said et Colombo. 

Ces chiffres et cette nomenclature parlent d'eux- 
mêmes; il est certain que leLlnyd autrichien tient 
une place brillante dans la navigation, et l'Autri- 
I che, tout enn'ayant qu'un seul grand port de com- 
I merce,D'apasperdu son temps; elle Ta rendu l'égal 
1 de Naples, de Gênes et de Marseille. Cette flotte 
[■ duLloyd, — qu'on ne l'oublie pas, — a 80 bâtiments 
[ sur un espace de mer relativement restreint. Nos 
[ideux grandes Compagnies Transatlantique et des 
Messageries Maritimes, qui parcourent toute la 
Méditerranée et la mer Noire, n'ont la première que 
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S9 vapeurs, la deuxième 26. La floltc des Messa- 
geries, en complaiit li?s paquebots derindo-Cliine, 
au total, ne va pas plus loin que 54 navires. 

Que veulent donc les Italiens, les Italianissimes 
plutôt, quand ils impliquent Trieste dans leurs 
folles revendications de X Irredenta? Non! nous 
pouvons le dire, ce ne sont pas les Italiens qui 
auraient amené la prospérité commerciale du 
Lloyd; pour cela, il fallait deux choses qui leur 
manquent absolument : la richesse et la ténacité; 
c'est l'or de l'Autriche et c'est le caractère autri- 
chien qui ont tout fait. Que les Italiens cessent 
donc leurs déclamations, qu'ils abandonnent leurs 
projets ; ils sont irréalisables et insensés. Quoique 
Trieste soit un pays de langue italienne, c'est la 
route de Vienne, c'est une place dont toute la pros- 
périté est basée sur la connexité de ses intérêts 
avec ceux de l'intérieur, c'est-à-dire de la partie 
de l'Europe centrale dont elle est l'unique débou- 
ché maritime. Il ne s'agit pas ici de l'Europe occi- 
dentale. La France a Marseille, l'Italie a Gênes, 
Livoume, Naples, Brindisi, Venise. Il faut Trieste 
à l'Autriche : c'est d'absolue nécessité. 

Et, encore une fois, quand je vois l'élément slave 
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arrivé jusque-là, je comprends encore mieux que 
l'Italie n'ait rien à y faire; cet élément qui déborde 
à l'ouest constitue une frontière morale: la fron- 
tière physique et naturelle est dans les montagnes. 
Un coup d'œil sur la carte fera voir que la teinte 
blanche, la plaine où se trouvent Padoue, Trévise, 
Venise, lldine appartient à l'Italie; la teinte om- 
brée indique le territoire autrichien ; ces montagpes 
sont une barrière contre laquelle viendront se 
briser les revendications italiennes. Elles se sont 
élevées; elles s'élèveront encore, souvent peut-être, 
comme les légers nuages qui montent vers les 
sommets et sur les flancs des collines; ils ne mo- 
difient pas l'aspect serein ni le front sévère des 
géants des Alpes; du jour au lendemain ils ont 
disparu; autant en emporte le vent! C'est déjr, 
beau que l'Italie possède la Lombardie et la Vé- 
nétie ; qu'elle s'efforce de lesgarder et je souhaite 
qu'elle leur rende la prospérité et le bien-être 
dont elles jouissaient sous la domination de Vienne. 
I Voyez maintenant Venise, Venise, pauvre, triste, 
k ne vivant plus que de son antique renom ! 

Ce sont là les réflexions auxquelles je me livrais 
toutenmepromenantdevantles beaux magasins et 
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à travers les larges galeries vitrées du Tergesteum, 
où la Bourse se lient de midi à 2 heures; mais 
comme il fait beau, très beau et pas trop chaud, 
c'est le cas d'aller jusqu'à Miramar. 

La température est délicieuse à Trieste quand 
il n'y a pas de vent; quand il vente ou qu'il 
pleut, c'est autre chose. Un de mes amis qui était 
passé ici l'année dernière y avait été pris; il s'était 
trouvé complètement museW dans sa chambre 
par le mauvais temps. Le vent était d'une vio- 
lence incroyaltle et pénétrait celui qui tentait de 
sortir d'un froid glacial. Une petite pluie fine et 
froide venait compléter l'aubaine, de sorte qu'on 
préférait encore le séjour prosaïque d'une chambre 
d'hôtel à quelque deambulatin que ce fût. Et le 
pauvre ami manqua sa visite h l'arsenal et ne put 
voir l'armement du grand Tegetho/f, le plus grand 
cuirassé autrichien; la mer étant trop mauvaise; 
même dans le port, me disait-îl, on voyait les 
mâts osciller fortement. 

La cause de celte tempête, c'était la bora, la 
fameuse 6ora, le fléau de l'Adriatique. Ce vent 
terrible descend du Nanos, montagne qui domine 
le désert du Carso, et il soutïïe par raffales en se 
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dirigeaût vers l'Adriatique; son champ d'action 
s'étend à tout le périmètre du Carso; c'est prin- 
cipalement le golfe de Trieste; il dure trois jours, 
il renverse le monde dans la rue, il renverse 
même les trains de chemins de fer; cela est arrivé 
au moins une fois. 

L'archiduc Maximilien fit précisément connais- 
sance du site de Miramar un jour de bora. Comme 
la tempête l'avait emporté avec son canot de plai- 
sance jusqu'au cap Grignano, il aborda la côte 
et la trouva si belle et si bien abritée qu'il ré- 
solut d'y bâtir une résidence. 

Nous sommes donc à Miramar pour voir le coi 
cher du soleil dans la résidence favorite du pauvre 
empereur. Imaginez une mer aussi bleue que la 
Méditerranée entre Marseille et Toulon, la même 
côte de rochers abruptes plantée çà et là de 
pins et d'oliviers. C'est dans ces rochers qu'on a 
placé le château, son jardin et les nombreuses 
terrasses qui l'entourent. L'intérieur est plein 
d'objets d'art et surtout de souvenirs de Maxi- 
milieu. Son cabinet de travail est la reproduction 
exacte de la cabine qu'il occupait dans le navire 
è bord duquel il a fait le tour du monde avec son 
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frère. H est dans un donjon dont le pied est baigné 
par la mer, de sorte que l'illusion est complète. 
Du reste, de toutes les fenêtres du château la 
vue est splendide. On se sent seul entre les ro- 
chers et la mer, loin de tout le monde. Au fond 
de la baie, on aperçoit dans le lointain Trieste 
qui s'étage majestueusement sur une colline; 
mais c'est si loin, que cette grande ville ne nuit 
en rien au cachet de solitude de tout le paysage. 
C'était et ce serait encore le vrai sanctuaire du 
travail et de !a rêverie. Pour moi, j'en ai rapporté 
une profonde impression, et je comprends avec 
quelle douleur le pauvre Maximilien a dû quitter 
cette chère résidence où il vivait depuis de lon- 
gues années, paisible, ne goûtant que les joies du 
travail et de la famille. C'est dans un petit pa- 
villon détaché que la pauvre impératrice a appris 
la mort de son mari ; c'est là qu'elle s'est enfer- 
mée et qu'elle est devenue folle de douleur. Tout 
cela fait un contraste navrant; la joie si complète 
suivie d'un chagrin si violent, hélas! 

Trois fois honte au général français qui s'ingé- 
nia pour ainsi dire à tourmenter le meilleur des 
princes et qui arracha une ordonnance de mort fa- 
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et roses sont garnies de Tolets \erts dont la par- 
tie inférieure se relève. Tous les volets sont rele- 
vés et dans l'encadrement apparaît partont une 
tête brune avec une rose rouge dans les cheveux 
et deuxyeux noirs, largement fendus à l'espagnole 
qui vous foudroient. Pour nous, nous étions sortis 
et nons étions mêlés à la foule ; à peine pouvait- 
on avancer; nous sommes assez heureux pour 
avoir deux places dans un tramway à la piazza 
délia Caserma, qui nousdonne une correspondance à 
la fiazza dei Giovanni pour le Boscketto vers lequel 
le monde affluait. Ahl les yeux jouent un grand 
rôle dans ce pays; les uns regardent, les autres 
sont regardés; on nous regardait sur le tramway 
jusqu'à nous mettre mal à l'aise; je ne mens pas 
en disant que nous fûmes passés en revue dans 
cette circonstance par vingt mille paires d'yeux. 
Le jardin public de Trieste s'étage sur une col- 
line ravissante, pleine d'ombre et de verdure; 
1 c'est un dédale charmant de chemins et de sen- 
[ tiers qui tournent, serpentent se croisent et s'en- 
trecroisent; on ne fait pas deux pas, sans rencon- 
I trer dans ce bois sacré uii groupe de deux ou trois 
I jeunes nymphes folâtres et rieuses qui sont là 
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chen elles et vous le t'ont hien voir. Je ne vou- 
drais point pourtant être trop sévère ; encore une 
fois, ici, l'œil joue le grand rôle; mais quelles petites 
curieuses! A l'immense brasserie du Ûoschetto 
la bière coule à flots; ce qu'on absorbe de glaces 
est incalculable, et, pendant ce temps-là, ia mu- 
sique joue avec un brio enragé; on entend les 
pistons, les flùles et les trombones jusqu'à une 
heure avancée de la nuit. 

Divin pays du soleil! si les sartorelle noot chez 
elles, les mendiants y sont aussi; re n'est pas que 
les mendiants pullulent à Trîeste comme de l'autre 
côté de la frontière, mais ils montrent la même 
familiarité que leurs voisins; le lendemain de ce 
dimanche, comme j'allais partir pour Fiume, il y 
en avait un à côté de moi, sur un banc, près de 
la gare : je lui avais donné un kreut^er, il se 
croyait obligé de me retenir pour me raconter 
ses petites histoires de cœur; si on est mendiant, 
on n'en est pas moins homme, 

Bomosum et nikil à me... 

Mais, je l'eusse dispensé volontiers de se livrer 
devant moi et trop près de moi à une chasse mi- 
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nutieuse et ardente dans son abondante cheve- 
lure et sur sa poitrine velue. Un autre jour, j'y 
regarderai à deux fois avant de lâcher mon 
kreutzer. 

Dans notre compartiment monte un monsieur 
très moustachu; grande taille, grands cheveux, 
grande barbe, pommettes un peu saillantes, phy- 
sionomie franche et ouverte ; comme il nous ins- 
pire de la sympathie, nous lui adressons la pai'ole 
pour lui demander un renseignement. C'est uu 
Hongrois, il s'appelle F... Bêla; Bêla, nous expli- 
que-t-il, veut dire Adalbert; il voyage pour une 
usine de Buda-Pesth à laquelle îl est attaché en 
qualité d'ingénieur. Nous causons, mais c'est une 
véritable gymnastique inlellectuelle, car nous 
sommes obligés absolument d'employer quatre 
langues pour exprimer nos idées : l'allemand, 
l'italien, le français et le hongrois ou magyar. 
Oui! nous parlons magyar, 

Et ceci me suggère tout naturellement l'idée 
do demander à notre compagnon de roule qui 
est très aimable, très obligeant, de vouloir bien 
nous composer un petit dictionnaire français- 
magyar, puisque nous allons entrer en Hon- 
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grie et que nous ne savons pas un traître mot de 
la langue qu'on y parle. 

— Gomment dit-on : Où est l'hôtel, où trouve- 
t-on une chambre? — ol vhan vendégleu soba. 



Manger ? 


Énni 


Pain? 


Kénier 


Viande ? 


Ouche 


Vin? 


Bor 


Eau? 


Vis 


Donnez-moi ? 


Attione 


Je désire? 


Kivaixoc 


Oui? 


Igvène 


Non? 


Nem 


Merci ? 


Keseneum 


Chemin de fer? 


Vachouta 


Voiture ? 


Kotché 


Pour aller à Carlstadt? 


^ Carlsdadt-rà 


Eglise? 


Templum 


Couvent ? 


Clocheterôme (Claustrum) 


Florin ? 


Forinnte 


Kreutzer ? 


Kreutzar 


Combien ? 


Agne 


Bonjour ? 


Niouna^ote 


Bonsoir ? 


lO'échetéte 


• 


6 



98 



ENTRE LES ALPES ET LES CABPATHES 



Content, Bien, Bon? lovane 

Pays? Vidéke 

Beau ? Sèp. 

Jesuts enchanté de QiuQÎdée et je m'imagineque 
je parcourrai tout le pays sans encombre et ne 
serai jamais embarrassé pendant le reste de mon 
voyage, puisque je saurai désormais exprimer 
mes principales idées, impossible ainsi de coucher 
à la belle étoile, impossible de mourir de faim ou 
de soif; nous aurons des moyens de locomotion 
et nous ne nous fatiguerons pas trop; nous trou- 
verons les églises et les couvents hospitaliers ; nous 
pourrons même au besoin être très polis et faire 
aux Hongrois un petit compliment à l'adresse de 
leur pays, ce qui ne gâte jamais rien et ne nuit 
pas à la cause. On verra ce qu'il en fût deux 
jours plus tard. 

Dans un voyage comme celui que nous taisions, 
la question de la langue se trouve fort compli- 
quée. La monarchie austrohougroise est une 
tour de Babel : H millions d'Allemands; 7 mil- 
lions de Tchèques, Moraves et Slovaques ; B mil- 
lions de Magyars ; 3 millions et demi de Ruthènes ; 
3 millions de Croates et Serbes ; 3 millions de 
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Ifoumains; 3 millions de Polonais; \ million et 
demi de Slovènes et 620,000 Italiens. Tous res 
peuples parlent des idiomes diffiîrenls: e'esl un 
grand embarras pour l'étranger qui saura sou- 
vent l'allemand ou l'italien, mais jamais les 
autres langues, inutiles du reste, hors de l'Au- 
triche. 

La ligne de Fiume se dirige d'abord vers le 
nord, puis brusquement à Nabresina, où nous 
sommes déjà passés, elle oblique au sud-est, et 
à Saint-Peter prend tout à fait la direction du 
eud : une demi-journée de route à travers l'af- 
freux Carso, une mer de pierres et de cailloux 
avec de petits arbustes rabougris çà et là qui sont 
comme les tlots de cet océan pétrifié. Aux appro- 
ches de Fiume la verdure reparait et à Castuale 
paysage a totalement changé. C'est la végétation 
luxuriante du Midi, ce sont des rideaux d'arbres 
Terts, des champs fleuris, des villas embaumées, 
et puis la mer, le golfe de Quarnero, ses rivages 
couverts de citronniers et d'orangers, ses anses 
gracieuses, ses barques légères, son ciel oriental. 

Fiume, en slave Rieka (15,000 h,), ainsi nommée. 
à cause de son fleuve qui jaillit du roc à proximité 
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de la -rille; la Tersatica des Romains, n'appartient 
' pas au comitat désigné sous le même nom ; elle est 
administrée depuis 1870 par un gouverneur spécial 
qui relève directement du ministère de Peslli, du 
gouvernement royal de Hongrie ; de même pour 
les trois villages de sa banlieue. Ainsi nous som- 
mes en Hongrie; chose singulière! la ville a un 
aspect italien prononcé; le peuple est serbo-croate 
et parle cette langue et la division politique des 
provinces assigne Fiume à la Hongrie; les avis 
sur les chemins, les plaques indicatrices et les 
poteaux kilométriques sont écrits en hongrois, 
que peu de monde comprend ici puisqu'il faut 
traverser toute la Croatie, distante de quelques 
centaines de mètres, pour arriver à un pays com- 
plètement magyar. Voilà de ces choses qui renver- 
sent un Français habitué à l'unité politique et au 
mélange des nationalités et des provinces accom- 
pli chez nous depuis un si long temps. 

Bien malgré moi, un omnibus qui ressemble à 

tous les omnibus va nous conduire à un hôtel qui 

ressemble à tous les hôtels. C'est l'hôtel de l'Eu- 

I rope, sur la place du port. On y est bien, mais 

f ça me dépoétise la Hongrie ; j'aime tant les bonnes 
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et vieilles auberges de second ordre où Ton se 
trouve coude à coude avec le peuple et les petites 
gens ! 

La vieille ville est bâtie au pied des falaises; ou 
y entre par la porte de l'Horloge donnant sur le 
Corso, une rue de la nouvelle ville; on y voit un 
arc de triomphe romain assez délabré et les deux 
églises de l'Assomption et de Saint-Vit. Si vous 
voulez admirer un vieux coin d'un autre âge et con- 
naître le XVI* siècle, allez-là; enfoncez-vous dans 
les ruelles tortueuses, entrez dans les boutiques 
en forme de caves, essayez de faire causer les 
femmes, le sbqmbini, les matelots ; — tout le monde 
vit dehors ici — , montez les escaliers branlants, 
regardez à travers les barreaux de fer des fenêtres, 
ou par-dessus* les murs de ces jardins, pénétrez 
dans les cours; enivrez-vous de soleil, de pous- 
' sière et de crasse; le plus beau, c'est encore quand 
on découvre un groupe de palmiers, une jolie 
haie de cactus, ou au bout de quelque ruelle ou 
par la baie d'une porte toujours ouverte 'Un coin 
de mer bleue qui miroite et scintille tout là-bas, 
au loin. 

La ville moderne a plusieurs édifices de bonne 

6. 
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h mine ; elle est bâtie s 



; quais d'où on jouit 
d'une vue superbe. Autrefois la Fiumara que nous 
verrons tout à l'heure, servait seule de port; les 
navires ne pouvaient mouiller que là; mais les 
Hongrois se sont' piqués d'honneur, ils ont voulu 
faire grand ; ne possédant qu'un seul port, ils 
le désirent beau; donc, ils ont construit un 
môle remarquable, muni d'un phare et abrité 
contre le vent. Si les difficultés de la navigation 
dans le golfe du Quarnero n'en détournaient pas 
un peu les navires étrangers au pays, Fiume serait 
la rivale de Trieste ; pourtant le mouvement des 
navires qui y abordent représente un total de S,000 
et son commerce a atteint un chiffre de 37 millions 
de francs. A Trieste, le mouvement annuel de 
port s'élève à 16 ou 18,000 navires-, et l'ensemble 
des échanges est évalué à un milliard de francs. 
Fiume ne reçoit guère que des bâtiments qui font 
le cabotage : Trieste est en relation de trafic 
non seulement comme ses voisins avec l'Istrie et 
la Dalmatie, mais encore avec la Grèce, l'Egypte, 
la Turquie, la Roumanie, l'Italie, la France, l'An," 
gleterre et le Brésil. 
Nous courons après le pittoresque et nous allonsi 
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âa côté de la Fiumara à l'exlrémitx!' de la ville; 
un assez joli jardin longe les bords de In rivière 
qui coule en flots pressés, non loin de sa source, 
aux pieds du mont Tersato se dressant presque 
à pic, du côté opposé à la promenade. Un peu plus 
loin, dans la gorge formée par les montagnes, se 
trouvent les établissements de l'industrie locale; 
des minoteries considérables et des fabriques de 
papier renommées. Nous allons passer sur le pont 
de la Fiumara; mais auparavant un coup d'oeil à 
ces bornes grossièrement sculptées qui sont sur 
la rive; elles représentent des têtes de Turcs ou 
de Bosniaques. Que d'injures et d'avaries ont dû 
subir ces pauvres croyants, depuis le temps qu'ils 
sont là, enterrés à moitié dans la terre infidèle des 
giaours ! 

Sur le pont, en passant, une apparition : quelque 
chose de monstrueux pour des yeux parisiens. 
Quoi? Une pauvre femme slovène, vêtue d'une 
simple chemise blanche, relevée jusqu'aux genoux, 
la tête couverte d'un méchant foulard; ses traits 
sont grossiers, ses mains noires et calleuses. Elle 
s'avance, se dirigeant vers la ville, courbée péni- 
blement sous un pesant fardeau, un ballot énorme ; 
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L tout un ménage probablement. Et derrière la 
f" pauvre bête de somme, le mari s'avance fière- 
ment, campé à califourchon sur un petit âne, la 
longue pipe turque à la bouche ; il trouve la chose 
toute naturelle; on le convaincrait difficilement 
du contraire. J'avais déjà vu cela souvent; mais 
en Orient, ou en pays sauvage. En Orient, n'y 
sommes-nous pas déjà? ■ 

Quand on a quitté les bords de la Fiumara on 
fait quelques pas droit devant soi et l'on se trouve 
sous un petit arc en pierre qui donne accès dans 
une cour; délicieux endroit que tout peintre et 
que tout poète devrait venir voir; au bout de la 
cour, un large escalier qui monte, qui monte 
toujours sur les flancs de la colline et n'en finit 
plus. Toutes les cent marches, un arc eu pierre 
comme en bas et une chapelle où les dévots Fiu- 
mans entretiennent avec soin une lampe allumée 
devant la madone. A droite, à gauche de ce che- 
min en escalier, des vignes, des villas champêtres, 
I des fontaines. Nous qui montons, nous faisons 
I route avec une troupe rieuse de jeunes femmes qui 
se gênent guère pour nous iulerpeller. — Com- 
\ ment vous appelez-vous? dis-je à l'une d'elles. — -À 
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Thérèsa. — Eh bien ! Thérèsa, soyez Rébeeca pour le 
moment, j'ai bien soif! — Et la voilà qui, sans se 
faire plus prier, entre dans une cabane voisine et 
demande un verre; elle le rince proprement, le 
remplit d'eau fraîche et nous offre à boire. 

En haut, tout en haut, sous les châtaigniers, on 
arrive à un village, en passant tout près du châ- 
teau des Frangipani, une ruine enguirlandée de 
lierre et de chèvrefeuille. Nous apercevons un 
peu en arrière une église et son campanile, et par 
curiosité autant que par dévotion nous entrons là. 
Sans nous en douter nous étions dans le lieu où 
fut d'abord transportée la maison de Nazareth, la 
Santa Casa, avant d'être transférée à Lorette. Le 
doute n'est pas possible : voici des fresques qui 
représentent le miracle, voici des inscriptions qui 
le rappellent. 

« Urbanus Pontifeœ maœimus anno 4361^ suppli- 
cantibus Frangepanis ad leniendum Tersactensium 
dolorem, transmisit iconem B, Virginis Divi Liicœ 
manu in tabellâ œdrinâ penicillo adumbratam. » 

« Le pape Urbain, l'année 1367, sur la prière 
des Frangipani et pour adoucir le chagrin des 
habitants de Tersato, leur a envoyé un portrait de 
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I la saiote Vierge, peint par saint Luc. « — Ce por- 
I Irait nous pensons bien le voir tout à l'heure. 

( Ulustrissimus D. Cornes Frangepanus ut seme- 
Itipsum suosque subditos solaretur hic ubi aima ûomus 
I Bteterat, in relictia vestigiis quœ solo impressa dignos- 
weebantur, CapeMam suis sumptibus superœdiftcari 
t jussit. > 

i' L'illustre comte Frangipani pour sa consolation;' 

> et celle de ses vassaux, a fait élever à ses frais une 

église à l'endroit même où ta maison de la Vierge 

s'était arrêtée et où on en voyait encore les traces 

\ imprimées sur le sol. » 

Voici un bel autel en mosaïque et la statue d< 
la Vierge ornée d'une brillante couronne; voici 
encore gravés sur les murs des vers naïfs et 
touchants qui redisent la piété des enfants de 
Marie. 

nùc cura Dwno advenisti 
Ut qna pin muter ChrUti 
Dispensareg gratiam. 
jEedem qutâem hinc tuliiti 
Attamen hie pertnansisti 
Regina Clementiœ. 
Nabis inde gratulamw 
Digni qwxt hîc habeamur 
MUernœ pTœxentice. 
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« Vous êtes venue ici avec votre maison, ô mère 
du Christ, afin de répandre par ce moyen votre 
grâce sur oous ! 

« 11 est vrai que vous avez transféré ailleurs 
votre maison; mais, ô Reine de miséricorde, vous 
êtes, vous, demeurée ici ! 

« Et nous vous remercions du fond du cœur, 
puisque nous avons été jugés dignes de posséder 
noire mère avec nous! e 

C'était une charmante surprise ; déjà un prêtre 
français, M. l'abbé Ncyral de Lyon, passant ici un 
peu avant nous avait eu la joie lui aussi de cette 
découverte; il l'a racontée en termes émus dans 
uQ ouvrage tout récent. On va aux Lieux Saints 
en Palestine, à Nazareth; on va à Lorette en Ita- 
lie voir la célèbre maison; on oublie peut-être 
un peu trop l'endroit oii Dieu voulut qu'elle s'ar- 
rêtât pour la première fois eu Europe. Et chacune 
de ces étapes a béni la contrée d'alentour el ses 
humbles habitants, comme chacune des appari- 
tions de la douce Vierge apporte Je salut, la paix, 
la consolation à ceux qui la voient ou qui vien- 
nent la prier là où on l'a vue. 

Nous entrons dans le cloitre, où un frère nous 
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conduit près d'un religieux qui nous accueille fort 
gracieusement dans sa cellule. C'est le maître 
des novices, car il y a ici un noviciat de l'ordre 
des Franciscains; sa cellule est pauvre, mais 
spacieuse; un lit très mince couvert d'une mul- 
titude di in-folio et d'in-quarto; une table et une 
bibliothèque en bois blanc, chargées de livres 
et de papiers et une petite fenêtre avec une vue, 
une vue splendide sur les flancs de la montagne, 
la ville et la mer. Il doit faire bon prier et travail- 
ler ici; il y a par le monde de ces recoins célestes 
où l'âme, ensevelie et comme morte aux choses 
de la terre, plane au-dessus de tout et prend plus 
facilement son vol vers le bon Dieu : on sentait 
qu'on était dans un de ces endroits-là. 

Le bon maître des novices nous faisant de nou- 
veau traverser le cloître encombré de confession- 
naux à l'usage des grands jours de pèlerinage, 
voulut nous montrer lui-mêine la peinture de 
saint Luc. Victor Tissot l'a vue comme nous, car 
il a passé ici dans son Voyage au Pays des Tsi- 
ganes, et malgré son scepticisme d'homme du 
monde, je lui suis reconnaissant d'avoir trouvé que 
cette tête de madone est <c vraiment raphaélesque, 
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idorablement i]ouce et d'un seatiment exquis; 
qu'elle a les yeux profonds et chartes, la physio- 
nomie sereine et auguste et qu'elle est certaine- 
ment l'œuvre d'uu peintre inspiré ». Pourquoi, 
s'il vous plaît, ce peinli-e ne st!iait-il jwint saint 
Lue? j'ai la naïveté de le demander. 

Le chercheur de Tsiganes en sortant de l'égUse 
était entré dans une auberge, où un coq peint sur 
la porte criait aux passants cette gasconnade dans 
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Quanâo questo galio cantara 
Credensa si fara 



Quand ce coq chantera, crédit l'on vous 
fera. » Nous y sommes entrés nous aussi; nous y 
avons bu d'excellent vin et nous y avons vu, 
comme notre devancier, les mêmes tonneaux, 
dans la même salle, rangés sur te môme che- 
valet. 

Ce qui nous fit le plus de plaisir, ce fut de ren- 
contrer à la porte de ladite auberge une calèche 
de place qui, pour un prix modique, nous ramena 
à la ville par des chemins qui serpentaient le 
long de la coUine. Cette course est une des plus 
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jolies que j'ai faites. Assis commodément sur les 
coussins de notre voiture, nous nous taisions el 
nous regardions devant nous l'admirable pano- 
rama qui s'étalait à nos pieds. Quand on a vu pa- 
reille merveille, on y pense, on y rêve sans cesse, 
et le regret vous poursuit longtemps, le regret 
de ne pas pouvoir rester là huit ou dix bonnes 
journées, pour se rassasier pleinement de verdure, 
de senteurs et d'aiur. C'est toujours le charme des 
campagnes italiennes qui se dégage ici, mais il 
se fait sentir avec plus d'intensité et de force et 
semble dire : « Va, pauvre voyageur, va sous 
d'autres cieax, tu me reviendras ; » et je disais oui 

intérieurement; je le dis encore 

Il n'y a pas de meilleure manière de finir sa 
journée que d'aller au Giardino Publico; c'est du 
côté de la gare, un peu loin; mais on est bien 

I dédommagé de la course par le plaisir que l'on 
éprouve à circuler dans les allées de ce paradis 
terrestre : une forêt de lauriers, des arbres exoti- 
ques partout, des camélias qui poussent en pleine 
terre. 
On dîne à la brasserie, sur une belle terrasse 
en plein air : il faut prendre garde au vin du 
■ i 
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pays, il est un peu dangereux, mais exquis. Après 
cela une petite promenade en mer; nous ramons 
nous-mêmes jusqu'à une jetée qui est en con- 
struction à notre droite et nous allons tout près du 
phare provisoire. En revenant nous avons bien en 
face de nous FÉcole navale, cachée dans les arbres 
et les fleurs. Les réverbères jettent sur les quais 
une lueur douce et discrète et les groupes de 
promeneurs vont et viennent comme des ombres. 
A onze heures nous allions goûter un repos 
bien mérité; le lendemain nous devions nous 
enfoncer vers l'Est en pleine Croatie. 



\ 



EN CROATIE. — LES TRAPPISTES 



Un pays tout nouveau. — Le grand amiral Tégéthoff. — Un 
souvenir aux vaillants Uscoques. — Les femmes croates. 

— Qu'est-ce que la Croatie ? un mot d'histoire. — Le 
lien religieux de la monarchie austro-hongroise. — Une 
aventure à Karolyvaros. — La campagne croate. — Arrivée 
chez les Trappistes de Récica. — Dîner frugal. — Le ré- 
vérend abbé dom Jehan, baron de Durât. — La règle de 
la Trappe. — Fondation de Récica. — Promenade nocturne. 

— Nuit passée dans le vieux château seigneurial. • - Au 
pays des Tsiganes. — Organisation politique de la Croatie. 

— Nous traversons le Kulpa. — Les Confins militaires. 

— Chez le maître d'école et chez le curé de Récica. — 
Habitations croates. 

En troisième classe ; c'est là où l'on est le mieux 
en voyage pour juger les hommes et les choses : 
nous sommes avec tout une bande joyeuse qui 
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va à une fêta, un peu plus loin que Fiume, à 
Buccari; on chante, on rit; si sparUt italiatio sem- 
pye. Comme il faut faire peu de frais pour se 
mettre bien avec ces bounes gens! en nous quit- 
tant ils nous regrettent, et les hommes et les 
iéomies, tous nous donnent de fortes poignées de 
main. Nous traversons l'cxlrémiti; du Carso; c'est 
dire que le paysage n'est poiut beau ; mais il change 
bientôt d'aspect, à Verbovszko, où nous voyons 
la gare juchée tout en haut d'une collinette; nous 
retrouvons des arbres et des champs. Voici les 
noms des statiouajusqu'à Carhtadt ou Kàrotijvâros : 
Buccari, Meja, Plase, Lie, Fuzioe, Lokve, Delnice, 
Skrad, Cainer-Moravice, Verbovszko ou Vrbovsko, 
Gomirje, Ogulin, Touin, Generalskistol, Dugaresa 
et Kârolyvâros. Ces noms indiquent un pays tout 
nouveau . 

De Fiume à Verbovszko la locomotive s'avance 
tantôt h droite, tantôt à gauche, et nous faisons 
face tantùt k la montagne eL tantôt à la mer. 
C'est pour nous une joie quand nous aperce- 
vons l'Adriatique. Qu'elle est belle! qu'elle parait 
vaste et imposante avec la grande lie de Veglia 
et l'archipel environnant! on dirait un Océan; je 
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regrette toujours de ne point avoir été jusqu'aux 
jardins parfumés de Volovska; la veille, on nous 
avait montré le curé de l'endroit faisant sa pro- 
menade à cheval sur la route de Fiurae; un beau 
jeune liomme : chapeau rond, redingote noire et 
grandes bottes à l'écuyère que l'on porte partout, 
k cheval ou à pied; on ne les quitte jamais. 
Comme cela me donnait l'envie de faire une che- 
vauchée jusque là-bas et même jusqu'à Pola, ce 
[ port de guerre de l'Autriche, qui n'est pas sans 
gloire depuis 1866. 

C'est de là en effet que le grand amiral Tégéthoff 

partit avec ses matelots intrépides, presque tous 

Balmates ou Istriotes, et ses mauvais vaisseaux 

pour aller k la recherche de l'amiral italien Persano, 

I qui parcourait l'Adriatique, sans douter un instant 

du succès. TégéthoO' avait cuirassé ses navires en 

bois en les couvrant de chaînes de fer, à bâbord 

et à tribord ; il s'élança comme un lion sur l'escadre 

italienne, troua el coula le Be. dhalia et par un 

I coup d'audace sans pareil mit en fuite l'ennemi^ 

ten faisant sauter un autre navire, le Pakstro. Ci 

[mémorable fait d'armes se passait devant Lissa, 

f la plus grande des îles dalmates; l'Autriche avait 
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la victoire sur mer, l'honneur des armes était sauf. 
Depuis, Tamirauté impériale a fait des merveilles. 
Héritière des aucieones tmditioDs de Veuise, elle 
les fait revivre : ses marius, après trois années de 
service actif, font trois ans de réserve. Elle a pré- 
seutement uue flotte de 60 bâtiments, une force de 
16,086 chevaux vapeur, 350 canons à bord et une 
armée navale delâ,000 hommes. La flotte à vapeur 
se compose d'une dizaine de cuirassés, cinq ou 
six frégates, dix corvettes, six canonnières et 
plusieurs monitors et transports de guerre. 

On trouve à Pola un arsenal, des chantiers et 
des magasins; à Muggia, non loin de là, il y a 
aussi un chantier pour les bateaux à vapeur. Les 
ports militaires sont Lussin-Piccolo, Lissa, Raguse 
et Cattaro. 

Le personnel de l'état-major se décompose ainsi : 
un chef de la marine qui appartient au ministère 
de la guerre et qui a le commandement de toute 
l'armée de mer ; une dizaine de vice-amiraux ou 
contre-amiraux, 20 capitaines de vaisseau, 600 offi- 
ciers de tous grades, en comptant les aspirants 
ou cadets de la marine. 

N'est-ce pas non plus sur cette mer attirante 
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et délicieuse qu'ont -vécu les Uscoques? oui, ila y 
l ont vécu, ila s'y sont battus, ils y sont morts! 

Au xvi° siècle, les chrétiens, qui luttaient pied à 
I pied contre la puissance musulmaue, avaient 

leurs irpéguliers, leurs pelotons d'avant-coureurs 

et d'enfants perdus : on les appelait Uscoques. 

Honneur à ces vaillants guemcrs, si dévoués au 
' Saint-Siège, si chrétiens, si courageux et si hfi- 
I biles qui ont tenu tète au Turc souvent avec un 
[bonheur inouï. Audacieux, aventureux, agiles sur 
I terre et sur mer, ils axaient placé leur capitale là 

tout près, à Zmg ou Segna; protégés d'un côté par 

l'Adriatique, ses rochers et ses passes difficiles, 

Ide l'autre par la montagne. N'en déplaise à leurs 
calomniateurs, c'étaient des gens de mœurs pures, 
très pieux, très dévots; Notre-Dame de Tersato 
de Fiume était leur patronne et ils lui donnaient 
sans jamais manquer, la première part de leur 
butin de guerre. Sur l'Adriatique, dans cette 
petite anse retirée et peu aisée à aborder, il y a 
un coin béni du ciel : le seul pays des possessions 
de la maison de Habsbourg où le protestantisme 
n'ait pas eu de succès. Voilà une récompense d'en 
hauti On ne se rend pas bien compte comment 
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Venise ne comprenait pas les services que les 
vaillants Uscoques rendaient à la chrétienté ; ils 
formaient une véritable barrière, une digue 
contre le torrent musulman; la jalouse répu- 
blique ne cessa point do les calomnier près de 
l'archiduc résidant à Gratz et représentant l'em- 
pereur. 

Ogulin, dans un pays toujours un peu accidenté ; 
à la gare, les voyageurs qui sont passûs avant 
nous, et qui ont écrit leurs impressions, ont 
trouvé les premiers échantillons de la race indi- 
gène, cela nous est aussi arrivé; on leur a offert 
des fraises, on nous en a offert. Est-ce donc là 
le costume du pays? En vérité, on se croirait en 
Orient, en Ég^-pte. Ces femmes qui se tiennent 
sur le quai en longue chemise blanche, serrée à 
la taille par une ceinture rouge ou bleue, la tète 
couverte d'un voile, le teint brun et hàlé, avec 
des bijoux d'argent ou de fer aux poignets, un 
collier de vieilles monnaies ou pièces d'argent au 
eou, ces Slavones, ressemblent absolument aux 
fellahines d'Alexandrie ou de Jaffa. il n'y a pas 
jusqu'à leur langage qui ne puisse compléter l'il- 
lusion; ou croirait les entendre parler en arabe. 
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Pauvres femmes I leur type n'est point beau, mais 
il y a un air de bonté telle, répandue sur leurs 
figures; elles ont des paniers pleins de fraises des 
bois qui sentent si bon et qu'elles ont été chercher 
ai loin, que nous leur en achetons un ; un tout 
entier, contenant et contenu, pour rapporter le 
grossier panier à Paris. Çâ nous coûte dix sous; 
en voyant la petite pièce, elles bondissent de joie; 
nous sommes persuadés que nous aurions eu nos 
fraises pour quelques krcutzers. La voie court 
désormais au milieu de vastes plaines et de champs 
de froment ; nous arriverons bientôt à Carlstadt. 
Rendons-nous bien compte de l'endroit oii nous 
sommes. — Qu'est-ce que la Croatie? La Croatie 
est une province de l'Empire austro-hongrois 
appelée aussi Illyrie hongroise parce qu'elle est 
rattachée politiquement au royaume de Hongrie. 
Elle est bornée au nord et à l'est par la Hongrie, 
dont elle est séparée par la Drave et le bas 
Danube (à l'endroit oii elle touche Belgrade) ; au 
sud par la Serbie et la Bosnie, dont elle est 
séparée par la Save et l'Unna; à l'ouest par la 
basse Styrie (Gratz), la Carniole (Laibach), TIs- 
trie (Trieste-Fiume), le golfe de Quarnero et la 
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atie. Elle compreud la Croatie propremeut 
f dite, à l'ouest la Slavonie, à l'est le district de 
I Fiume et aussi les anciens Confins ou Frontières 
militaires: ceux-ci sont composés de neuf dis- 
tricts, qui répondent aux anciennes circonscrip- 
tions des neuf régiments des Contins : trois à l'est: 
Peterwardein, Brud et Gradiska, qui i-elèvent de 
la Slavonie; trois au milieu, situés entre la Kulpa 
et rUnna: ceux de Petrinia, de Glina (les deux 
anciens régiments du ban) et de Sluin; trois â 
l'ouest: ceux d'Ogulin, d'Otocatz et deLickaprès 
du comilat de Fiume et de la Dalmatie. 

La SlaYonie ou Esclavonie, comme on l'appelait 
autrefois, doit son nom aux Slavons dalmates qui 
s'y établirent les premiers en 797. Elle passa sous 
la domination hongroise en HeS. 

Quant aux Croates, ils se convertissent au vii° siè- 
cle, vers l'année 622, sous le pontificat du pape 
Boniface V et sous le gouvernement de l'empereur 
Héractius, qu'ils avaientaidédans ses guerres contre 
les barbares ; la hiérarchie ecclésiastique est éta- 
blie à cette époque ; c'est le premier peuple slave qui 
accepta le christianisme; on conçoit dès lors l'in- 
térêt qui s'attache à cette vaillante nation. Hélas! 
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;i s'occupe des Croates en Europe à l'heure pi 
!ute, si cen'est le pape Léon XIII, qui vient récem»; 
ment encore d* exalter la gloire de leurs premiei 
apôtres, les saints Cyrille et Méthodeet qui vaditr. 
on fonder à Rome un séminaire pour les Slaves^ 
catholiques 7 

Cbarlemagne se fit aider par les Croates pen- 
[Xlant qu'il combattait les Avares; voilà une nation' 
fessentiellement militaire dans le principe. Au ix' 
iècle leur chef prend déjà le litre de Ban; plue 
■d il y eut un roi et un royaume de Croatie. 
Après la bataille de Mohatch, en 4S26, les Croates 
reconnaissent pour roi l'empereur d'Autriche Fer- 
dinand, qui prend le titre de roi de Hongrie et de 
Croatie. Quelle est la véritable raison de cette 
union politique? Les Croates ont les yeux sans 
cesse fixés sur les Turcs, leurs terribles voisins l 
c'est pour s'appuyer sur l'empereur et mieux leur . 
résister. 

Ils ont neuf siècles d'existence et les guerres 
intre les Turcs vont commencer; ceux-ci vien- 
!nt de s'empai'er de la Bosnie: c'est la guerre 
inte, c'est la guerre permanente ; ou la divise en 
tde guerre et petite guerre; celle-ci se faisait 
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sur la frontière entre voisins. C'est le temps des 
guérillas, des combats avec les troupes irrégulif'- 
res au service des Turcs {Tsigaoes, Bohémiens, 
Valaques et Albanais); c'est le temps des razzias, 
de l'esclavage en grand, du rapt, du crime conti- 
nuel, de la ruiiie, du pillage des villes et des mai- 
. sons. En ce temps-là, on ne labourait les terres 
près des villes qu'à une distaii'je que les bonlels 
de canon pussent atteindre et défendre. 

Cela dure combien de temps? — Toujours ; on 
ne Ta pas assez dit, on ne le dira jamais assez : 
la Croatie fut une admirable nation militaire et 
chrétienne, dévouée à son souverain. Malgré les 
offres des sultans, malgré surtout les offres du 
grand Soliman, elle s'opposa continuellement aux 
Turcs, pour leur fermer la route de l'Italie et la 
rouie de l'Allemagne. Ses voisins, la Hongrie en 
particulier et Venise avant tous les autres, exploi- 
tèrent les Croates plus que de raison. Nous ne 
pouvons point faire l'histoire de cet intéressant 
coin de terre, mais elle est tout entière dans deux 
mots: la lutte sans tin au moyeu âge et jusqu'au 
siège de Vienne, qui marque la défaite et la déca- 
dence de l'empire ottoman. Après cela nous voyons 
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I que les Croates respirent un peu sous le gouver- 
' cernent de Marie Thérèse : son habileté féminine 
servit beaucoup peur amener l'unité dans ses États. 
Joseph II fut, lui, beaucoup moins habile dans l'in- 
troduction en Croatie du code allemand ; il fit une 
foule de réformes qui n'aboutirent à rien qu'à 
exaspérer ses peuples, comme il arriva en Croatie 
\ lors de ses projets de routes et de nivellement. 
Pendant ses guerres et quand Napoléon maniait 
I la carte d'Europe à sa volonté, il fonda un nouveau 
I royaume d'Illyrie; celui-ci se composait de la par- 
' tie de la Croatie qui était au-delà de la Save 
(Carlstadt et Fiume), de la Dalmatle et de la 
Carniole avec deux villes principales: Laybachet 
Zara. Le code français y fut introduit, y amenant 
ainsi une procédui-e dont les formes étaient beau- 
coup plus douces que sous l'ancien régime; ce fut 
Marmont, duc de Raguse, qui gouverna le royaume 
I d'Illyrie : il est incontestable que cette adminis- 
tration ne déplut pas trop aux Croates; les Fran- 
çais, entre autres choses, dotèrent le pays d'un sys- 
tème de très bonnes routes, et aujourd'hui encore 
^ les Dalmates et les Croates se souviennent avec 
I plaisir et reconnaissance des bienfaits de l'occu^ 
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palioD française. Elle ne pouvait guère durer après 
la désastreuse retraite de Russie ; le due de Raguse 
partit avec son e^rps d'armée et la Croatie revint 
naturellement à l'Autriche qui maintint la division 
des provinces; c'est-à-dire le royaume d'Illyrie avec 
une moitié du pays croate et l'autre moitié com- 
prise entre la Drave et la Save. En 1822, sous le 
règne de l'empereur François, la réunion fut pro- 
clamée et l'ancien étal de choses rétabli, mais non 
la langue nationale; ce n'est qu'un peu plus tard, 
lors du réveil de la nationalité croate, que la lan- 
gue allemande fut abandonnée. 

On voit par combien de troubles et de vicissi- 
tudes ce paya intéressant a dû passer et quelle 
constante énergie il lui a fallu pour défendre son 
indépendance, sa constitution, ses libertés, son 
autonomie. Et main tenant le slavo-serbisme appuyé 
par la Russie, par son argent et par ses intrigues, 
convoite peut-être la Croatie et son annexion au 
nom du panslavisme, lequel, hàtons-nous de le 
dire, ne peut être qu'une afiairc de linguistique 
et non une chose politique. 

Sans doute, l'Autriche-Hongrie est une macé- 
doine de peuples, comme on l'a dit; sans doute, 
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^^K dans csl assemblage on ne compte 
^^K d'une dizaine de races très disLinetes etrepréseOf 
^^^■tées chacune par un cliifTre assez furt ; sans doute,,! 
^^^Hes Slaves à eux seuls forment autant que les Al-^ 
^^^lemands et les Magyars réunis; mais les distanceSiJ 
territoriales et les différences de traditions histol 
riques et de religions qui les séparent, ne pennet-J 
tent pas de les considérer comme des élément8:| 
propres à former un véritable corps de nationJ 
Les Slaves de l'Autriche-Hongrie sont coupés eivJ 
deux par les Allemands et les Hongrois, natio- 
nalités dirigeantes; ils n'ont point non plus les] 
mêmes tendances ni la même langue. La question J 
des religions ici est une question importante, et 
pour ce qui concerne les Croates qui nous occupent 
spécialement, ou ne voit pas bien comment ils 
pourraient s'accorder avec leurs frères serbes ou I 
russes qui appartiennent à l'Église grecque ou op- J 
thodoxe. Tout ce qu'ils peuvent donc désirer et ce ' 
à quoi ils peuvent prétendre, c'est à déployer i 
plus largement au sein de la monarchie leur in- 
fluence politique; eux, qui avaient une couronne 
héréditaire, ils se souviendront qu'ils se sont en- 
gagés irrévocablement pour la dynastie de Habs- 
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bourg, le jour où ils ont choisi Ferdinand, roi de 
Bohême et archiduc d'Autriche, père do l'empe- 
reur Charles-Quint. Le Slave catholique sous la 
protection maternelle de l'Autriche catholique, 
rienne vautcela; et la meilleure des garanties pour 
les peuples est le lien religieux, la communauté 
de religion, comme aussi dans uue l'amille on 
trouve un point de ralliement et un signe d'accord 
dans la pratique religieuse universelle, quelle que 
soit du reste la difféi-ence des habitudes et des 
caractères. Que les Slaves, que les Croates long- 
temps comprimés et contrariés dans le dévelop- 
pement de leurs libertés, prennent garde à l'in- 
fluence de certaines suggestions perfides qui les 
rendraient malheureux à jamais I 

C'est l'archiduc Charles résidant à Oratz et à 
qui l'empereur Rodolphe U abandonnait la défense 
des provinces méridionales, qui bâtit la ville de 
Karlovatz ou Carlstadt; elle devint la capitale de 
la défense militaire. A cette époque, l'armée alle- 
mande était en permanence sur la frontière ; alors 
il était de bon ton en Europe, parmi les gens de 
noblesse, d'aller combattre les Turcs en pays 
croate. J'avoue bien avoir ignoré tout cela pendant 
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[longtemps, et je crois que mescliers compatriotes 
I ne l'ont Jamais su, l'histoire de la Croatie étant une 
[des moins connues de toutes celles de l'Euro] 
f n n'en est pas moins vrai qu'eu ce moment 
I train entre en gare à Kai'olyvaros et les premières 
I personnes que nous rencontrous sont deux Trap- 
l pistes français, qui montent dans le compartiment 
d'où nous descendons. Nous avons à peine ic 
temps de leur demander : « Mes pères, y a-t-il 
■ loin d'ici au couvent des Trappistes de Récica? 
- 11 faut deux heures de voiture. — Trouverooi 
I BOUS une voiture facilement ? — Oui, cela vous col 
r tera 2 ou 3 florins. — Les pauvres pères ne nous 
[disent pas plus ; tous deux d'ailleurs, semblent un 
} peu malades et tomber des nues en se trouvant 
r aux prises avec des Français qui ne sont pas du 
r couvent. On nous avait bien dît que nous rei 
f contrerions des Français sur notre route ; j'âvoue- 
■ rai qu'à Fiume il m'avait semblé entendre retentir 
r dans quelque coin de l'hôtel de l'Europe, les 
f accents de ma langue nationale; ce fut tout. 11 
I parait que les Français viennent en Croatie cou- 
Fper les arbres des forêts et font le œmmerce du 
f bois pour l'exportation. 
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Sous voilà abandonnés à nous-mêmos; la civili- 
sation s'en va avec le train pI le conducteur du 
traÎD, avec qui nous causions italien et qui nous 
avait procuré quelques renseignements, moins 
celui qui nous aurait donné la situation exacte du 
monastère des Trappistes où nous voulions aller. 
Nous sortons de la gare et nous nous trouvons 
dans une cour à peu près déserte; deux ou trois 
voitures sont là; tout ce qu'il y a de plus primitif 
en fait de char attelé a tout ce qui se peut ren- 
contrer de plus maigre eu fait de haridelle. Cinq ou 
.=ix paysans assis par terre ou contre les murs de 
la station, fument leur pipe longue sans prononcer 
une parole. Nous répétons plusieurs fois le mot 
ISecka, Reciva. après avoir essayé de parler magj'ar 
sans aucun succès; il s'agissait bien de magyar 
et de hongrois en pays croate ! Enfin, en voyageurs 
habitués à tous les hasards «le l'existence, nous 
prenons le parti de monter dans une des voitures, 
la moins délabrée, et nous faisons signe au 
rustre qui est sur le siège de partir, en criaut 
Jtmca; à tout hasard, au petit bonheur! Il nous 
montre les cinq doigts de la main. Cela veut dire 
sans doute cinq florins; nous lui en montrons 
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■ deux, puis trois. Il ne bouge plus. Pour nous, 
Pnous tirons un livre de notre sac de voyage et 
I nous nous mettons à lire sans émotion apparente, 
iniais un peu embarrassés de savoir comment l'a- 
' venlure finirait. li fallait bien s'en aller de là et 

trouver uu gîte! Cela devenait inquiétant. 

Cela le devint encore plus quand les cinqpaysans 
I se levèrent et se mirent à clamer en chœur. 
r Tout à coup l'un d'eux, un homme à fortes mous- 
Itaches, aux traits rudes, ne se contentant pas 
icrier, irrité sans doute de notre silence, fondîj 
E sur nous le bâton aux poings avec de véritabh 

vociférations. Impossible de comprendre rîenjj 

mais nous étions persuadés que les choses tour- 
I naient mal. Nous nous empressâmes de battre 

en retraite. Le Dieu des voyageurs eut enfin pitié 

des deux pauvres touristes. Par bonheur il se troi 
I vait là, dans la gare, un jeune homme qui sortitj 

attiré par tout ce bruit; nous pftmes échanger' 

I quelques phrases d'allemand et nous sûmes ainati 

■que le furieux n'était autre que le propriétaire de'j 

i voiture; il voulait absolument cinq florins pour 

aller à Recica ou plutôt Retchilsa, car nous pro-. 
F&oncions mal. AuH sacra famés! Il ne les eut pas! 
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Notre Allemand nous trouva enfin uii sergent de 
ville qui mit le furicnx à la raison autant qu'il 
put, et, par l'intermédiaire de oes deux sauveurs, 
on nous procura et ou oous amena une affreuse 
charette qui consentit à nous prendre moyennant 
3 florins 1/2. Ouf! 

Carlsladt est laiss(5 à droite; la ville est au mi- 
lieu de la grande plaine et ne semble pas très 
étendue; seules deux ou trois casernes et une ou 
deux églises à clochers élevés, dont l'une est la 
cathédrale de l'évêque grec tschismalique, se dres- 
sant au-dessus des eoustructious basses et parais- 
sent trancher un peu sur le tout. La route s'eulbucc 
dans l'intérieur du côté des moutagues de Bosnie, 
au sud, et traverse une forêt; les poteaux indica- 
teurs des chemins portent des inscriptions en 
langue croate; de petites huttes à toit pointu s'é- 
lèvent çà et là, entourées d'une clôture fragile; 
une cour sale, des amas de fumiers, des hangars 
ouverts à tous les vents, des champs de froment, 
de maïs, de pommes de terre, coupés de temps à 
autre par un bouquet de bois, tel est l'aspect de 
la campagne de Caristadt. 

Quant aux indigènes, le peu que uous en 
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[ voyons nous confirme que nous avons devant nous 
I une autre race, un pays complèlement différent 
des nôtres. Les femmes, je l'ai dit, ont un costume 
I qui sent l'Orient; les hommes de même, avec leur 
;e pantalon de grosse toile, leur chemise 
' courte et flottante, et leur manteletde drap bleu 
j ou blanc. Chemises et paillotes, voilà, le mot qui 
[ revenait sur nos lèvres et rendait le mieux 
rie costume et le logement. La route n'était 
tpas trop mauvaise, au contraire; mais nous étioi 
l' souvent obligiîs de traverser des ruisseaux otf^ 
I arroyos sur de légers punis en bois, ce qui faisait 
I taire à la voiture un violent soubresaut et n'ajou- 
tait certainement rien aux charmes du voyage. 

Nous trouvons enfin une série de maisons qui 
annoncent l'approche d'un centre plus habité. Il 
avait été impossible, bien entendu, d' échange 
une seule parole avec notre automédon; aile» 
donc vous donner la peine de composer aà 

I dictionnaire magyar à l'nsage des touristes ! Ceux 
qui viendront après nous, verront que, bien que 
voisines, la Hongrie est loin de la Croatie. Mais^ 
nous passons près d'une église assez bien entre- 
tenue extérieurement et de plusieurs maisons^ 
I _à_ 
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à véraadahs, construites moitié en bois, moitié 
en maruunerie; quelques inscriptious au-dessus 
des portes indiquent des monuments publics; les 
paysans sont uioius rares; eu voici <|ui pous- 
sent devant eux un troupeau de vaches assez 
belles; près de ce puits à immense bascule, une 
enfant de quîuze ans se balance sur uue corde 
attachée aux timons d'une voiture ; notre véhicule 
à nous, longe la haie d'un grand jardin, puis un 
autre jardin aux proportions plus vastes et tour- 
nant à gauche, nous l'ait traverser une barrière et 
prenant à travers uue pelouse, nous amène devant 
un château d'assez bonne apparence. Le soleil qui 
se couche là-bas, bien loin, sur les monts bosnia- 
ques, incendie les hautes fenêtres du castel; au 
bruit de la voiture un moine sort. 

Le moine aux grandes mauches retroussées 
est bien te père portier; il va prévenir immédia- 
tement le supérieur qui vient derrière lui, et en 
voyant cette bonne et franche figure nous oublions 
toutes nos fatigues et toutes nos aventures. Le 
R. P. X*** est un homme de petite taille, vif, 
énergique, au parler militairu ; cela ne nous étonne 
nullement quand il nous dit qu'il a été capitaine 
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1 aux zouaves pontificaux. Il congédie notre cocher 

[ croate en lui adressant quelques bonnes paroles; 

\ mais quand nous lui racontons la scène qui a 

: suivi notre arrivée, il parait d'abord très étonné, 

. s'emporte presque et avoue que s'il avait été à 

notre place, il aurait bâtonné de ses propres mains 

_ le pandour qui avait i'air si féroce. Il paraît que 

cet argument ad kaminem réussit toujours et qu'il 

est très convainquant. Ici, comme en Turquie, 

pays voisin, l'iudividu le plus arrogant s'assouplit 

, tout de suite après une bonne correction. 

Bref on nous donne notre cbambre au premier 
étage, une vaste chambre à deux lits, au plafond 
élevé, aux fenêtres nombreuses, aux portes à deux 
liattants et dont les murs sont revêtus d'un papier 
bleu à grands ramages, vraie chambre de château 
seigneurial et féodal, comme celui-ci l'a été et 
l'est encore malgré sa destination religieuse et 
monacale. Un ou deux bons verres d'excellente 
bière de l'ilaen nous firent le plus grand bien, 
puis on sonna le diner. La réception était cordiale 
et toute française ; le dirai-je? le dîner n'était pas 
français; un repas en France est toujours bon : le 
nôtre était un repas de trappiste, c'est tout dire. 
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te père supérieur nous disait cependant qu'il 
avait été mis pour quelque temps à un régimeplus 
doux, au régime de l'infirnierie: on nous servit 
CD effet dans sa chambre, au rez-de-chaussée, en 
fece du réfectoire commun : grand Dieu ! que 
mailge-t-on donc k la Trappe? Rien, absolument 
rien de ce qu'on nous donna n'était bien apprêté 
de près ou de loin, ni l'ait aucunement pour 
flatter le palais ; nous nous rejetâmes sur la bièi'e 
de Pilsen et un plat de groseilles rouges; nous 
dûmes en absorber des quantités énormes, et mal- 
gré cela, l'occasion cHanl propice, nous ffmea 
réellement pénitence. 

La trappe de Recica est une iondatîondu R. P. 
Dom Jehan, baron de Durât, abbé de la Trappe 
de Saint-Licu-Sept-Fonts, dans le département de 
l'Allier, en France; il portait un grand nom dans 
le monde comme ou le voit; il devint vicaire gé- 
néral de l'ObservancedelaRéformedeRancéet fit 
pendant son administration les fondations sui- 
vantes : la Trappe d'Echourgnac, près Saint-Aulaye 
en Dordogne (1866); la Trappe de Chambarand, 
près Roybou, dans l'Isère, en 1869; celle de Saint- 
Clément-les-Màcou(Saône-et-Loire),en I87îj; celle 
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de Notre-Dame-des-Iles, en Nouvetle-Calédonie, 
en 1876, et enfin celle de Recica. près Cai'lsladt, 
en Croatie, en 1881. 

Il fut expulsé avec ses religitiux du uionaslôre 
do Sept-Fonts, par ordre du gouvernement fran- 
çais, le 6 novembre 1881, avec tant d'autres. Il 
écrivait alors dans une de ses lettres : a Je suis 
navré, mais je suis debout, prêt à combattre avec 
l'aide de Dieu; je ne faillirai pas à mon devoir. 
Oh! que l'adversité est une bonne chose à l'âme; 
on ne la comprend bien qu'après! a Ce saint reli- 
gieux en vérité, méritait de venir sur la terre 
croate, une tsrre de braves et de soldats, pour y 
unir les destinées de ses enfants et de ses religieux à 
celledecespopulationsqui devaient les comprendre 
et les apprécier; le fi. Père fut donc amené à faire 
la nouvelle fondation de Recica en 1881 ; il mourut 
le 10 décembre de la même année, à 43 ans, et 
après dix-neuf ans de profession religieuse. Sa vie 
avait été courte, mais bien remplie et il semble 
que c'est d'hommes comme lui dont saint Bernard 
voulait parler quand il disait : a Ce n'est pas un 
grand mérite d'être humble dans une position in- 
fime, mais c'est une grande et rare vertu d'être 
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humble au mili(?u des lioiiiieurs. — Il était si dé- 
voué au service du prochain, qu'il ue vivait que 
pour les autres, mourant victime de son devoir. > 
— Il a pu lui, en se présentant devant Dieu, lui 
dire : u Seigneur, j'ai fait valoir le talent que vous 
m'aviez confié, je vous en rends cinq autres, « cf. 
entendre à son tour ces enivrantes paroles : « Je 
vous le dis vraiment, vous qui avez tout abandonné 
pour me suivre, vous recevrez au centuple et vous 
posséderez la vie qui ne finit jamais! u 

Quelle rude vie que cette existence de la Trappe! 
Le Père supérieur qui n'est point abbé mais seu- 
lement prieur et qui porte l'babit blanc et le sca- 
pulaire noir avec capuchon et collet blanc, nous 
racontait que le lever a lieu à deux heures du 
matin, juste au moment où l'on dormirait le plus 
volontiers. Qu'on se figure le supplice qui con- 
siste à être réveillé tous les jours à cette heure- 
là, quelquefois juste an moment où l'on vient de 
s'endormir; le maître des novices qui eutTautori- 
sation de rompre le perpétuel silence, pour nous 
parier deux ou trois fois, nous dit d'un air triste 
que jamais il rfavait pu s'y habituer. Après le 
lever, l'office à l'église; il dure deux heures; puis 
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la célébration de la messe, puis le travail aux 
champs. On revient pour le déjeuner et les offices; 
mais quelquefois quand il faut aller loin avec tout 
le matériel de culture, on part pour la journée et 
pour ne revenir que le soir. Alors on chante l'of- 
fiec daus la campagne. Pour cela, on choisit une 
clairière dans Le bois ou l'allée sombre d'une fo- 
rêt où les branches des arbres entrelacées, forment 
comme une voûte naturelle du plus pur style ogi- 
val. Les moines sont rangésdeux à deux, de chaque 
côté de l'allée et forment le chœur. Tout se passe 
selon le rît sacré autant que possible; les anges 
sont tes témoins de ce beau spectacle et les oiseaux 
se taisent pour faire place à des voix plus auto- 
risées et pour entendre les accents mâles de ces 
saints serviteurs de Dieu; la grande plaine croate 
prend des airs de Thébaïde, le désert s'anime et 
fleurit; c'est un jardin de vertus, c'est l'encens 
de la prière qui monte directement vers le ciel ; et 
le paysan-soldat des Confins, en passant, s'arrête 
étonné et ému à la vue de cette scène grandiose 
et magnifique, quiélève l'âmeet la transporte dans 
des régions où nos misérables passions et nos con- 
. voitises humaines sont oubliées. 
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Les Trappistes de Uécica ont douze cents hec- 
tares de terrain autour de leur couvent et dans 
différents endroits; ils sont pauvres cependant, 
parce que les revenus ne répondent pas toujours 
aux dépenses, ou du moins c'est ce qui est arrivé 
Jusqu'ici depuis leur installation, encore récente. 
Us sont trente-ciuq religieux parmi lesquels on 
compte six prêtres seulement, deux diacres et 
sous-diacrea, le reste se compose de frères. 
Ceux-ci ont l'habit brun, ils portent la barbe à 
Yolonté; généralement ils profitent de cette liberté 
pour la porter et ils se donnent ainsi une figure 
militaire qui leur convient admirablement bien 
dans le pays où ils sont fixés et où tout le monde 
porte la barbe ou au moins ia moustache; eux- 
mêmes n'ont-ils point souvent été soldats? on sait 
que nombre de soldais, beaucoup d'officiers même, 
ont embrassé et embrassent encore l'état religieux 
et se font Trappistes de préférence; cette vie rude 
et dure est dans leurs aptitudes et ne les effraye 
pas. A la TrappedeStaouëli en Algérie, on pourrait 
composer une compagnie avec les militaires qui 
sont venus se réfugier là, contre les périls du 
monde pervers et méchant : bataillon sacré que 
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[ celui-là, n'est-U pas vrai? phalange appelée à gros 
I jiir les phalanges célestes 1 

Avec les domestiques qui aident les moines e£' 
i le personnel attaché au train de culture et aux 
écuries, ils sont à Récica une cinquantaine; pour 
nourrir tout ce monde, les chevaux do labour et 
animaux de basse-cour, on conçoit que la 
dépense arrive à un chiffre assez gros. Et puis il 
y a les malades et les frais occasionnés par les 
dégâts imprévus, comme les tremblements de 
terre, qui se font sentir à des intervalles assez rap- 
prochés, dans cette partie du pays. 

C'est pendant une promenade que nous fîmes 

I après dîner que le Père prieur nous mettait ainsi 
au courant; nous allâmes assez loin derrière le 
couventetà travers champs jusqu'àla rivière appe- 
lle Kulpa, qui marquait autrefois la limite des Con- 
fins militaires ; elle est profondément encaissée et 
roule des eaux bourbeuses entre deux hautes berges 
à pic; sa largeur nous parut être trois ou quatre 
fois celle de la Seine dans Paris; son cours est 
rapide. La nuit était venue; nous nous aperçûmes 
que les buissons étaient couverts autour de nous 
d'une foule de lucioles; ce qui donnait à la cam- 
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pagne un aspect singulier; il semblait que des 
milliers d'étincelles jaillissaient de tous côtés et 
jusque sous nos pieds; il parait que les reptiles 
abondent aussi dans ces parages : on y trouve nne 
grande quantité de couleuvres. Beaueoupd' arbres ; 
des chênes superbes; mais ils se vendent pour 
rien : un florin (deux francs cinquante); on ferait 
avec ces arbres des affaires d'or en France; dans 
ces contrées reculées, le commerce du bois est 
rendu impossible ou très difficile à cause de la 
difficulté des transports; le voyage, de plus, serait 
trop coûteux. Les voies fluviales manquent dans 
la direction de la mer Adriatique; le port de 
Fiume n'est pas assez près et la France est trop 
loin. 

Le père X*** nous raconte quantité de choses plus 
intéressantes les unes que les autres : le château 
qu'il habite et qui a été transformé en couvent a 
été acheté à un géuéral qui était le seigneur du 
pays; les moines ont donc hérité de son titre, de 
ses droits, prérogatives et privilèges. Parmi ces 
droits seigneuriaux existe celui de la nomination 
du curé de Réeica ; on ne peut pas non plus vendre 
du vin dans toute l'étendue de leui's terres sans leur 
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' payer un impôt; enfin ils rendent la justice pour 
' les délits de peu d'importance : c'est une sorte de 
[ justice de paix et d'arbitrage. « 11 m'est arrivé 
plusieurs fois, nous dit notre aimable hôte, d'imiter 
!e roi saint Louis; et voici un banc, sous ce chêne 
voisin de nous, où je me suis assis l'autre jour 
pour entendre deux paysans qui s'accusaient ré- 
ciproquement d'empiétement de terrain; moins 
heureux que dans d'autres occasions précédentes, 
ils n'ont pu s'entendre et je n'ai pas réussi à les 
accorder; il m'a fellu les renvoyer au juge de 
[ Carlstadt, qui les a condamnés tous deux j>. ,ij 
Au sommet de l'administration judiciaim en 
[ Croatie et en Slavonie fonctionne la cour suprême 
\ que l'on appelle table septemvimle; le tribunal ou 
> cour d'appel se nomme table banale; elles siègent 
toutes les deux à Agram. 11 y a au-dessous huit 
I tables comitales et six tribunaux de district 
' de la Frontière militaire qui jugent ou premièi 
I instance. 

La pluie qui tombe nous a fait rentrer; après 
kla pluie, le vent; un vent terrible, furieux qui fait 
I i-age : hou-hou-ou-ou ! hou-hou-ott'ou ! il secoue les 
I vieilles girouettes de la toiture, s'insinue à travers 
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les fentes des fenêtres, fait claquer les portes mal 
fermées et nous apporte le frisson même dans nos 
lits; le gémissement profond de la tempête souf- 
flant sur la grande plaine à déraciner les arbres, 
produit un effet lugubre, entendu ainsi au milieu 
de la nuit, dans cette grande chambre de château 
si loin, si loin du pays natal. N'est-ce point ici la 
patrie des Bohémiens, des Tsiganes, des Turcs et 
autres brigands, n'est-ce point un temps à com- 
mettre toutes sortes de crimes et d'atrocités? 
Birrrrr ! On essaie de s'endormir, oo rêve vols et 
assassinats et quand on est réveillé, on entend 
un bruit étrange tout à côté, un autre gémisse- 
ment, une autre plainte qui murmure aussi et va 
grandissant ou s'affaiblissant par intervalles. Je 
frotte une allumette et regarde ma montre ; il est 
deux heures du matin; je prête une oreille atten- 
tive; c'est l'office des matines, c'est la prière qui 
gémit et se plaint, qui loue et bénit : 

Venite, exultemus Domino; jubilemus JDen snlutari 
nostro ; prœacciijietnus faciem ejits in confessiarte ei in 
psalmis jubilemus ei. 

Qiumiam Deus magnus Oominus... quoniam non 
repeiiet Domimis plebem smim ploremus coram 
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E Domino tjiii fecit nos... nos aulem fopulus ejus etoveSm 
Wpascuœ ej'vs... 

Et après, toujours dans le silence de la nuiMl 
Ksoire ou accompagné par les dernières raffales du! 
Iveat qui descend des montagnes voisines de BoSr 
l:nie en passant sur les eaux de la Kulpa et det 
Imarais profonds, et en faisant craquer les brancheal 
Kdes arbres qui entourent la propriété : 

Benedicile aquœ omnes quœ super cœtos sunt Domi'i 
. benedicite omnis imber et ros Domino; 
licite spiritus Deî, noctes et dies Domino... Spiriht 
trocellarum. quœ faciunt verbum ejus; montes 
s colles, ligna fructifera et omnes cedrt l 
^nomen Dominî quia exaltatiini est nomen ejus solius fl 

Quand il fait jour, pronaenade dans le pai 
[ seigneurial qui entoure le couvent et sur les 1 
[ chemins qui y amènent du dehors. Des Tsiganes 
l ont bâti non loin de là les tristes huttes de bran- 
l-chages et de feuillages qui doivent les abrilerd 
Ipendant quelques jours, jusqu'à ce que IcursJ 
I habitudes nomades les poussent plus loin. 11 règne"! 
i l'extérieur et à lintérieur, autant qu'on peut eafl 
I juger, une atroce saleté; des bardes informes, des 1 
■■haillons sordides pendent à des perches servant à ] 
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soutenir la fragile toiture; des objets indescrip- 
tibles traîneut eà et là ; celui-ci m'a tout l'air d'u» 
chat crevé; n'importe! le chat sera mis dans cette 
marmite qui a roulé là dans le ruisseau et qui n'a 
jamais été récurée pendant sa malheureuse vie de 
marmite. Des marmots nus ou à moitié nus se 
roulent dans la poussière; une femme a allumé 
trois bûches de bois sous une casserole noire de 
crasse et ressemble k une sorcière de Macbeth 
en train d'évoquer le diable; deux hommes en 
longs cheveux et au teint très basané, écrasant 
entre leurs dents un affreux brûle-gueule, sont 
assis sur le haut du talus qui borde la route : l'un 
tond un chien, l'autre essaie de rétamer une poêle 
à frire hors d'usage. 

Il nous manquait de faire la connaissance du 
chef de ces honnêtes Tsiganes ou Zingari; une 
demi-heure après nous en avions l'occasiou: sous 
l'espèce d'auvent qui s'avance au-dessus de la 
grande porte d'entrée du couvent, nous nous ren- 
contrâmes en revenant avec une femme au tjpe 
très reconnaissable. « C'est la reine du campement 
que vous avez vu, » nous dit l'excellent prieur 
qui arrivait à notre rencontre. Elle avait en effet 
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LcoQscieoce de sa dignité: Jeune, belle, grande^ 
[ élancée, le corsage débraillé, les jambes nues, drf 
[ yeux larges et noirs, un mouchoir de couleuï 
l' jaune et rouge sur la tète; elle tenait un garnie 
de cinq ans par la main et de l'autre demandait 
raumône sans vergogne, malgré la dignité royale. 
Le moine lui donna une petite piécette et comme 
I mon compagnon jetait parterre unbout de cigare, 
I Tentant se baissa pour le ramasser,; au même 
moment la Tsigane bondit, arracha le havane des 
mains du pauvre mioche et, le mettant dans sa 
bouche, elle parliten tirant des bouffées de fumée 
bleue et en martyrisant de taloches sa chère pro- 
géniture- 
La proposition de nous conduire en voiture 
jusqu'à la Kulpa pour nous la faire traverser est 
acceptée avec joie. Pendant le trajet nous inter- 
rogeons de nouveau notre cher compatriote, sans 
nous lasser et sans le lasser; il nous raconte qu'il 
ta reçu partout à Agram le meilleur accueil, lors 
de son arrivée dans ce pays. Le cardinal-arehe- 
, vêque Mihalowitz s'est montré très bon pour lui; 
f il a aussi été émerveillé de sa visite au ban de 
Croatie et à la femme du ban. 
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L'administration autonome de la partie civile 
des deux royaumes illyriens a pour chef supérieur 
le ban de Croatie et de Slavonie qui y représente 
le pouvoir royal avec responsabilité envers la diète, 
Sous ses ordres fonctionnent trois ciiefs de sec- 
tion pour l'intérieur, la justice et les cultes aux- 
quels on a rattaché l'instruction publique. La 
frontière militaire est sous l'autorité d'un com- 
mandant général. 

C'estsousle ministère de M. deBeustqoe l'Empire 
d'Autriche a pris le nom d'empire austro-hongrois. 
Ce dualisme n'était pas facile à organiser. C'est la 
Leithaqui a servi de limite pour les deux royaumes ; 
tout ce qui était au delà par rapport à "Vienne fut 
le royaume de Hongrie, la Transleithanie; pourtant 
on a laissé jusqu'aujourd'hui le nom de royaume à 
la Croatie et h la Slavonie ; la Dalmatie, à cause de 
sa législation à part, n'a pas été jointe à ces deux 
royaumes et elle est considérée comme se trou- 
vant en deçà de la Leitha; elle appartient à l'em- 
pire d'Autriche ou Cisleithanie. Elle a sa diète à 
part à Zara et envoie neuf députés au Reichsmth 
de Vienne. 
La diète d'Agram organisa eu 1866 un comité 
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qui dut aller s'entendre avec les Hongrois pour 
régler définitivement les rapports de la Croatie 
avec la couronûe de saint Etienne. C'est pendant 
les délibérations de ce comité que les députés 
croates qui avaient à leur tête M^' Strossmajer, 
évèque de Bosnie et Sirmium, résidant à Diakovar, 
consentirent de guerre lasse à céder le port de 
Fiume à la Hongrie; celle-ci y tenait absolument, 
quoique au point de vue géographique, l'annexion 
de ce port puisse paraître bien singulière et 
quoique Marie-Thérèse ait, beaucoup plus natu- 
rellement, détaché Fiume de ses possessions pour 
le donner à la Croatie en 1776. Le comité croate 
1 ne l'a pourtant cédé que provisoirement et a ré- 
I serve ses droits; la ville aun gouverneur magyar, 
nous l'avons vu ; elle se gouverne par ses vieilles 
lois municipales et envoie deux députés à la dièt' 
d'Âgram. 

Toutes ces conventions ont été faites de 1866 
4868. En cette dernière année, il fut réglé que la;,! 
Croatie s'administrerait elle-même pour les trois 
départements mentionnés plus haut; quant aux 
finances, au commerce, â l'industrie et à la guerre, 
[ elle dépend des ministères hongrois résidant à 
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Pesth. Trente-quatre députes île la diète d'Agram 
sont envoyés au parlement de la même ville pour 
délibérer des affaires communes. Cette diète 
d'Agram se compose de rarehevèque latin d'Agram , 
du métropolitain grec non uni de Garistadt, de 
tous les évêques des deux rits latin et grec, du 
prieur du monastère d'Arauna, de tous les grands 
seigneurs croates, jou/jan s ou princes et barons qui 
avaient autrefois droit de justice sur leurs terres. 
Outre ces membres de droit; soixante-dix-sept 
député des jowpaiiies et arrondissements militaires, 
et vingt-six représentants des villes sont élus par 
le peuple. Des conseils généraux, comme chez 
nous, s'occupent des iutérôts particuliers des dé- 
partements ou joupanies. 

En arrivant sur les bords de la Kulpa, notre 
cocher héla le passeur qui se trouvait sur l'autre 
rive et qui accosta après y avoir mis le temps. Ce 
n'était pas tout à fait de sa faute, je l'avoue; le 
courant était tellement fort que la barque déri- 
vait fortement; quand il fut près de nous et que 
nous vîmes cette barque, je sentis mes cheveux 
se dresser sur ma tète ; nous aurions été eu 
Amérique, — dans l'Amérique de Chateaubriand, 
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bien entendu, — ^ ou au Congo, dans les régions 

[ l'Afrique centrale à peine explorées par noi 
■vaillant de Brazza, que je l'eusse compris ! maïs 
ici, en pleine Europe, pour passer la Kulpa, il 
fallait s'embarquer dans un joujou d'enfant, 
une pirogue plus que légère, un tronc d'arbre 
creusé qui ressemblait à un canot d'écorce. Le 

I moyen de reculer devant un brave comme le 
Père prieur, un soldat! je passai, je voulus passer 

I seul avec le nautonnier; à trois, je crois qq9 
nous aurions chaviré et coulé sans remède. ^H 

Nous étions tous réunis de l'autre côté et îe 
Père X*** frappant la terre de son bâton put dire : 
« Voici le territoire de l'ancienne Turquie. » Les 
Conflns militaires (militàr Grenze) étaient sur la 
rive que nous venions de quitter; on peut dire 
qu'ils y sont encore; le régime militaire, offi- 
ciellement aboli, subsiste néanmoias en partie. 
Les Genrzer ou confinaircs sont encore des soldats- 
laboureurs qui jouissent des terres que l'État leur 
a données, mais lui doivent en retour le service 
militaire; ils sont bien organisés civilement, mais 

' sur l'ancien pied; c'est au fond la même chose; 

I ce sont les gardiens de l'Autriche-Hongrie, du 
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côté (ie la frontière turque; ce sont les gardiens 
de l'Europe el de la Catholicité; ils l'ont toujours 
été. Le temps n'est plus, c'est vrai, où les Gonfi- 
nairess'en allaient le matin, les uns ta bûche sur 
l'épaule, les autres le fusil au dos, vers la fron- 
tière >. ces dernitirs se rendaient avec un sac de 
vivres au corps de garde, à la czadak, haute ca- 
bane en planches, espèce d'observatoire ou de 
guérite sur pilotis, auquel on accédait par une 
longue échelle; et quand l'ennemi s'approchait 
pendant la nuit, l'homme de garde, la sentinelle 
allumait un petit paquet de résine au bout d'une 
perche; de poste en poste le signal était répété, 
et tous les régiments des frontières couraient aux 
armes. Il y avait là sur les bords de la Save, de 
l'Una et de la Kulpa douze mille sentinelles qui 
protégeaient le reste du monde contre l'impiété, 
la barbarie, la peste et le choléra; jamais on ne 
verra plus de cordon sanitaire comme celui-là! 

Les Confins militairesont donc été créés par la 
force des choses; les habitants de la frontière 
avaient le devoir naturel de se sacrifier, pour re- 
pousser les incursions des Turcs, qui étaient con- 
tinuelles. Leur organisation réelle date de l'an- 
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née 1G90, alors que la HoDgrie fut à peu près dé- 
livrée de la domination ottomane. A partir de ce 
moment jusqu'en 1870, où l'on a voulu substituer 
à l'ancien ordre de choses l'organisation civile, 
on a inventé jusqu'à quatre-vingt-dix-sept sys- 
tèmes pour le plus grand bonheur des palivres 
Confiuaires. Sous Marie-Thérèse, vers l'aunée 1746, 
ils semblaient être définitivement organisés en 
régiments distincts, et les habitants de la frontière 
étaient devenus propriétaires du sol; nous les 
voyons, en 1807, presque réduits à l'état de serfs; 
ils ne sont plus propriétaires, ils n'ont que l'usu- 
fruit des terres qu'ils cultivent; s'ils veulent 
changer de régiments ou de compagnies, mille 
obstacles surgissent; le commerce et l'industrie 
leur sont à peu près interdits; ils n'ont auci 
moyen de s'enrichir par leur travail. 

En 1870, quand le service militaire devint obli- 
gatoire en Autriche-Hongrie, on procéda au dés- 
armement général par ordre impérial, mais le 
général Molinari , l'ancien commandant en chef, 
I fut maintenu comme gouverneur civil; les Confi- 
naires redevinrent propriétaires du sol; deux ré- 
giments disparurent; en 1881 seulement les 
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[ autres furent libérés du service mililaire. Toutes 
ces réformes n'empêchent point, du reste, que 

' les Conflns ne soient encore un pays à pari, 
diviafi non en joupanies ou cercles comme le 
reste de la Croatie, mais en arrondissements. Une 
partie des Grmzer, soit 449,000 habitants font 
partie du royaume de Croatie; l'autre, soit 
246,800, appartient à la SlaTonie. 

Les Tures se sont mis à respecter les frontières 
des États voisins, comme toute autre nation civi- 
lisée; les frontières militaires n'ont donc plus été 
qu'une ligne de douanes et des postes de police, 
l'annexion de la Bosnie et de l'Herzégovine, et la 
formation du royaume de Serbie ont encore sim- 
plifié les choses; si l'on veut vraiment chercher à 
cette heure une frontière militaire, il faut aller 
jusqu'à Mostar, Trebinje, Sérajevo (Bosna-Seraï), 
pour ia trouver. 

Toutefois, regardez-moi les paysans qui se pres- 
sent autour de nous sur la rive et nous saluent 
respectueusement; ils ont le type militaire, c'est 
incontestable; la figure martiale, la moustache 
réglementaire; ils en ont aussi le costume : une 
vieille casaque de soldat, portée pendant vingt 
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La Croate est douce, timide; cela ne Tempôch* 
pas d'avoir dans l'occasion des instincts palrii 
tiques et belliqueux; plus d'une pendant les 
ciennes guerres a non seulement endossé 
casaque, mais fait le coup de feu dans le rang 

ICÔté de son fils ou de son mari ; la surveillau( 
n'était pas sévère alors et les officiers n'y regi 
daientpasde si près. Quant à ces hommes nai 
et débonnaires, mais nerveux, souples, agiles; 
gardez-les, eux aussi; ils sont à deux pas di 
Turcs, presque liabillés comme eux, moins le 
turban qui est le signe de l'Islamisme; ils ont le 
turban en horreur, parce qu'ils sont bons chré- 
tiens; ils lui ont substitué un petit chapeau rond 
et disgracieux à bords étroits qui va mal avec le 
costume. Quand ces bommes-lk étaient au régi- 
ment, avec l'uniforme et le shako, et qu'ils com- 
battaient contre les Français; quand ils sont venus 
à Paris, sur nos boulevards, en I8I0 ; savez-vous 
comment nos grands parents les appelaient? Pi 
àours, Kaiserlkks ou hussards de la mort. 
Maintenant ils se livrent aux paisibles travaux 
des champs; c'est que la Croatie est un pays d'à- 



i 



w 



KNTHE I.E3 ALPES ET LES CAnPATHES 1S3 

griculture et d'agriculteurs; sans cela pourquoi 
les Trappistes seraient-ils venus s'y fixer? A côté 
d'un tiers de forêts et d'un huitième d'espaces 
improductifs, — d'un cinquième dans les Confins 
militaires, — le pays est riche en terres arables et 
en prairies; on y trouve môme des vignes. La 
meilleure terre à blé et le jardin de la Croatie et de 
la Slavonie, la Syrmie, se trouve dans la Mésopo- 
tamie slavonne. La Croatie est une terre arrosée 
par de nombreux cours d'eau dont les principaux 
sont la Drave, la Save, la Kulpa et l'Unna, qui 
servent, commeonl'a vu,à des divisions politiques 
bien tranchées. 

La Drave vient du Tyrol et traverse le Pusther 
thaï, 1& Carinthie et la basse Styrie; elle devient 
rivière de plaine à Friedau et forme la limite 
septentrionale de la Croatie, de la Slavonie et de 
la Syrmie, jusqu'à son confluent avec le Danube 
près d'Esseg. Elle coule lentement, dans un lit 
sinueux, au milieu de rives plates et sablonneuses . 
Sa largeur à l'emboucliurc est de 330 mètres. 

La Save vient de la Carniole, elle forme la limite 
entre cette province et la Styrie, traverse la Croatie 
et, à Jasenovac, commence à former la limite mé- 



154 ENTJIE LES ALPES ET LES CARPATHES 

ridionale de la Croatie et de Slavonie, jusqu'à 

confluent avec le Danube entre Belgrade et Semlinl 

- Ses affluents lui viennent de la rive droite; le.? 

deux principaux sont la Kulpa, qui vient aussi 

de la Carniole, passe à Carlstadt, Recica et joint 

la Save à Sissek; puis l'IInna, qui, venant des 

confins de la Dalmatie, monte vers le Nord et 

forme ainsi la séparation entre la Croatie et la 

Bosnie jusqu'à Jasenovac, oii elle rejoint la Save, 

Celle-ci, à cet endroit, a 200 mètres de large; à 

l'embouchure, 6S0 mètres; les deux rives ne sont. 

I guère que de vastes marais. Nous venons de 

I crire ainsi la Mésopotamie slavonne. 

Retour au couvent en traversant naturellement 
1 de nouveau la Kulpa, dans cet esquif par trop 
léger, qui m'avait déjà donné la chair de poule. 
Après avoir quitté la voiture, nous mettons à exé- 
cution un cher projet; il s'agit de visiter le vil- 
klage de Recica. A tout seigneur, tout honneur; 
nous commençons par le curé, qui est absent; 
nous reviendrons; pendant qu'on le cherche aux 
environs, nous allons chez le second seigneur de 
l'endroit, le maître d'école. Un fort gracieux per- 
sonnage que ce maître d'école : il est du reste 
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habillé comme tout le monde, c'est-à-dire qu'il 
ne porte pas le costume croate; sa femme est aussi 
une vraie bourgeoise civilisée; ici on parle alle- 
mand à cause de nous, mais on nous montre la 
salle de classe et, sur le tableau noir préparé pour 
le lendemain, nous voyons qu'on fera épeler et 
lire en croate. Il parait que le maître a beaucoup 
d'élèves, qu'il les instruit par les nouvelles mé- ' 
thodes et qu'il en est content. Dans l'ensemble 
du pays hongrois, il n'y avait, en 1870, que 
8 millions sur plus de 15 milUons qui savaient 
lire et écrire; le nombre des élèves se serait 
accru d'un tiers depuis cette époque; on compte 
maintenant en Transleithanie d6,000 écoles et 
22,000 maîtres et maîtresses; 72 écoles normales, 
dont -40 sont entretenues par les églises de diffé- 
rentes communions, auxquelles appartiennent sou- 
vent les écoles et qui ont une large part dans 
l'enseignement, à quelque degré qu'on le veuille 
envisager. Eu 1873, le tiers des conscrits venant 
des pays hongrois pouvaient lire etécrire; depuis, 
il est évident que l'instruction a été beaucoup 
plus répandue dans le populaire. 
Ne me demandez pas si les instituteurs croatcb 
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lont patriotes; pendant que nous dégustons ual 
firerre d'excellente eau-de-vie de prunes appeléel 
1 iiivovits, mes regards errant çà et là s'arrêtent sum 
I la cheminée ; on y a placé deux bustes en terrï 
■cuite, bien en évidence; je demande qui sont ces 

frands hommes; on me répond en se découvrant w 
Kf Ce sont deux grands hommes véritables, la gloirt 

îèt l'honneur de la patrie : Jellachich et Slçoss-'J 
■inayer! » Un général et un évoque; toute l'a 

^e la Croatie est là. 

Le curé arrive sur ces entrefaites; un bel homme, ; 

grand, bien taillé, le type et l'accent polonais. Que; 

si l'on désire une idée de son costume, nos mœur3,J 
rançaises seront déroutées complètement par c 
Bgue je vais dire. L'abbé a un chapeau rond, unaJ 
Rgrande redingote ou pardessus gris, des pantalons 
|.invraisemblables, des pantalons noirs collants et 
fchistoriés de galons noirs et de soutaches autour . 
■ ides poches; avec cela des bottes très hautes, trèaj 

demies; j'ai dit. Ce n'est pas tout cependant, il yj 
Ra certainement un signe auquel on reconnaîtr 

partout un ecclésiastique : le collet. Notre curéJ 

Aui est très complaisant, très intelligent et qui j 
aie le latin comme Cicéron nous explique que j 



^^^f ENTRE LES ALPES ET LES CARPATBES 157 

les chanoines portent un collet mi-partie rouge, 
mi-partie Liane; les curés comme lui, portent 
blanc et bleu; les vicaires ou coopéraleurs blanc et 
noir. 

Nous allons au presbytère, une grande maison 
à vérandah, avec un beau jardin très vasteet par- 
faitement cultivé. Sur la balustrade de la véran- 
dah sont étendues d'immenses pelisses, il y en a 
deux presque neuves et dont chacune vaut bien 
500 francs; il fait certainement froid pendant la 
mauvaise saison, mais il est consolant de savoir 
qu'on a de quoi se couvrir. L'église est simple 
mais propre, garnie de bancs pour les fidèles; 
dans le chœur à gauche, nous remarquons une 
tribune; c'est la place du seigneur, c'est-à-dire du 
Père prieur; il est le maître; c'est lui qui nomme 
le curé, qui doit subvenir à son entretien si le vil- 
lage ne pouvait le faire, car le clergé n'est point 
pay(5 par l'État et doit tout aux donations. Pen- 
dant que nous sommes là, le brave curé ne manque 
pas de solhciter le seigneur pour faire deux ou 
trois réparations aux alentours. 

On compte en Croatie 1,360,000 catholiques 
romains; 10,000 grecs unis; 440,000 grecs non 
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unis, 38,000 ppotestanls de toutes confessions et 
12,000 juifs. L'archevêque catholique réside à 
Agram; l'archevêque grec nou uni réside a Carl- 
stadt, il est le métropolitain de la nation serbe et 
les six évêques de Serbie relèvent de lui; cette 
particularité ne paraît pas trop étrange dans un 
pays où les races et les religions sont mêlées; c'est 
encore un point de ressemblance avec l'Orient. 

Le prieur et le curé comblent enfin nos désirs 
en nous conduisant dans une maison croate; on 
choisit, un peu au hasard, une de celles qui ne se- 
ront pas trop vides d'habitants ; ceux-ci se trouvant 
aux champs dans l'après-midi. Par bonheur, en 
voici une qui réunit toutes les conditions dési- 
rables. La maison située au fond d'une cour assez 
sale est construite en bois; elle n'a point de fon- 
dations et repose uniquement sur des madriers, 
fixés eux-mêmes sur huit grosses pierres. Un rez- 
de-chaussée et un seul étage auquel on arrive par 
un escalier extérieur. Au rez-de-chaussée, deux 
pièces : dans l'une, on a entassé les instruments 
de labour; dans l'autre sont les coffres eu bois qui 
contiennent les vêtements et la richesse de toute 
la famille. Montons: nous t^ommes surun balcon 
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qui règne lians toute la longueur de la maison; 
deux pièces s'ouvrent sur le balcon; l'une est po- 
lite, noire et une odeur nauséabonde vous saisit 
à la gorge en enirani: c'est la cuisine; elle n'a 
point de cheminée et la fumée du foyer s'échappe 
comme elle peut. Nous trouvons là un bon vieil- 
lard accroupi près des cendres et qui tient dans 
ses mains calleuses un charbon pour allumer sa 
pipe et une femme qui fait cuire le dîner de tout 
le monde dans une marmite colossale. 

Pourquoi une marmite à dimensions inusitées? 
Nous en avons immédiatement l'explication en 
pénétrant dans l'autre pièce, qui est si vastequ'elle 
forme à elle seule le premier étage presque tout en- 
tier. Semblables en cola aux Chinois et aux Arabes 
et à d'autres peuples encore, les paysans croates 
vivent groupés autour d'un seul chef de famille 
et d'un seul foyer. J'avais vu en Chine, je l'ai ra- 
conté ailleurs, des familles composées de soixante 
ou quatre-vingts personnes, et j'avais pensé, en 
voyant ce spectacle, à Abraham, Isaac et Jacob et 
aux scènes de la Bible; tels sont aussi les habi- 
tants de la partie méridionale de l' Autriche-Hon- 
grie : « Plusieurs mains, disent-ils, produisent plus 
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qu'une seule et il n'y a que les forces unies qui 
puissent fonder de solides maisons. — La famille 
isolée a beaucoup plus de peines que de joies . 
qui est seul est semblable au chêne coupé. « 

Le bon vieux qui nous conduisait était lechefde" 
cette grande famille ; ou appelle celle-ci sadrouga et 
celui-là gospodar, qui veut dire maître. On exploite 
la propriété commune et indivise; l'argent est versé 
dans la caisse commune qui sert aux besoins de 
chacun ; on habite en commun ; on loge et on couche 
' dans la même chambre. C'est celle où nous nous 
trouvons; il y a là jusqu'à dix ou douze lits, des 
lits très larges à plans inclinés: une bonne pail- 
lasse, des draps de chanvre rude, des couvertures 
épaisses, des traversins et des oreillers brodés en 
fil rouge, comme la literie de nos villages lorrains. 
On peut coucher là dedans jusqu'à cinq ou six. 

IUne grande table au milieu de la salle sépare les 
deux rangées de lits et sert aux repas; des régi- 
ments de paniers d'osier sont suspendus aux pou- 
tres du plafond; un poêle énorme en faïence 
verte, à dessins grossiers s'élève dans un coin et 
doit ronfler formidablement et répandre ici une 
chaleur d'enfer pendant les longues nuits d'hiver. 
^ J 
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Uae pauvre femme infirme gît a côté sur son lit 
de douleurs; elle esl ih depuis des onuées; nous 
nous empressons d'allei" la saluer et de lui expri- 
mer au moins par gestes notre sympathie et noti-o 
compassion ; elle comprend, surtout avec l'aide de 
nos deux introducteurs, et sa pauvre figure douce 
et bonne, comme toutes celles de ces femmes 
croates qui l'entourent, semble réjouie et con- 
solée. 

Avant de partir on nous montre le costume dn 
dimanche; les vestes fourrées ramagées de décou- 
pures en cuir et relevées de broderies fleuries; 
quand elles sont sans manches, elles appartien- 
nent aux jeunes filles qui ont ce privilège comme 
aussi celui de laisser flotter librement sur le dos 
les longues tresses de leur chevelure; on nous 
montre aussi les chemises d'hommes aux manches 
boufl'anles et bien plissées ; les gilets de drap bleu, 
soulachés do jaune ou de rouge et enrichis par de- 
vant de rangées de boutons d'argent ; puis les tor- 
bas ou sacs de laine rouge qu'on porte en ban- 
doulière et qui servent de poches; puis les bottes 
élégantes; puis la chaussure nationale des 
Yougo-Slaves, ïopanke formée d'une peau de mou- 
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ton et de lanières. Dans les ménage, les femmes 
filent, tissent et teignent elles-mêmes presque 
tout ce qui sert à l'usage commun. 

Avant de partir il nous faut boire un nouveau 
verre de slivovitz; et cela se fait, selon l'invariable 
usage, après un triple toast suivi d'un triple vivat 
en l'honneur de l'empereur et roi François-Joseph, 
du prieur et du curé réunis et des illustres étran- 
gers qui ont honoré de leur visite cette pauvre 
cabane de paysans perdue au fond de la Croatie. 
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ituatlon de la capitale de la Croatie. — La ville : eos mo- 
numenta. — Historique dn mouvement slave en Croatie. 
— Le ban Jellachich et révfiquo Slrosmayer. — Fon- 
dation et inauguration de l'Université d'Agram. — La Féte- 
Dieii ù Agram. — La place du marché, — Le chemin de 
fer du Siid-Bahn autrichien. — Entrée en Hongrie, — La 
pusztaet le lac Balaton. — Ce que sont les Hongrois. — 
Buda-Pesth, splcndido décor d'opi?ra. — Budo antique et 
Bude orientale. -^ Les musiciens tsiganes à l'hdtel Hun~ 
garia. — Peslh ; la ville. — Les Juifs. — Organisation et 
régime provincial de la Transleithanie. 

Le voyageur qui chercherait une ville à l'aspect 
oriental dans la capitale de la Croatie, éprouve- 
rait une déception ; les Yougo-Slaves ont beau faire ; 
ils ont une ville qui, à l'arrivée, ressemble à toutes 
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les villes. Uoe grande avenue pas très jolie et dé- 
pourvue d'arbres conduit à la partie basse de cette 
capitale. Une lar^e rue, perpendiculaire à l'ave- 
nue, bordée de maisons comme loutes les maisons, 
amène sur la place principale; celle-ci est grande, 
spacieuse; au milieu s élève la statue du ban Jel- 
lachich, le héros croate. 

Une rue qui monte conduit à la ville haute où 
l'on trouve les principaux monuments d'Agram : 
la cathédrale; l'église Saint-Marc; le musée; le 
palais de la Diète; l'Université. Le beau parc de 
Maximir, le gracieux vallon de Xaveri et le magni- 
fique bois de chênes de Duprava prêtent anssi du 

, charme à ses environs. 

Agram ou Zagreb en hongrois et Zagor en 
croate, est adossée aux montagnes qui délimitent 
la grande vallée de la Saveau nord. De ce ciHé- 
là, depuis la promenade circulaire, on a un beau 
panorama sur les environs. A l'ouest, les mon- 
tagnes de Fiume; à l'est, le district de Turopolie, 
dont les habitants ont fait grand bruit à certaine 

i époque, à la diète d' Agram; au sud les montagnes 

I de Bosnie. 

La cathédrale gothique a été presque entière-j 
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iildétruileparun tremblement de terre en 1880; 
nous voyons que les dégâts ont étë immenses : la 
voûte est tombée, les murs sont lézardés; des 
lampes, des bancs, des chapiteaux, des moitiés do 
colonnes, des statues de saints mutilées gisent pi- 
teusement à terre ; on répare l'église, de nombreux 
ouvriers y travaillent; c'était le principal édifice 
ancien; avec le palais archiépiscopal et les vastes 
bâtiments de chapitre, il formait toute une cité 
ecclésiastiqueentouréede murs eréneléset de tours 
qui la séparaient de la ville basse. Cette vieille 
forteresse a une apparence très pittoresque et 
tranche sur la physionomie simple de la ville. 

L'église Saint-Marc n'est guère remarquable que 
par sou toit bariolé de tuiles de couleur; le palais 
de la Diète, tout à côté, est, comme dit VictorTissot, 
une grande maison badigeonnée de vert ayant 
l'apparence peu élégante d'une caserne. Le musée 
national d'antiquités et le muséum d'histoire na- 
turelle sont curieux à visiter, surtout le dernier; 
- celui-ci est très soigné et la collection d'animaux 
est spéciale au pays, c'est-à-dire à la Croatie, aux 
Confms militaires, àl'Esclavonioet à la Dalmalie, 
quoique cette dernière contrée ne reconnaisse poiut 
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I Agram comme capitale. Il y a uae belle coUec- 
I tiou de numismatique. 

Quant à rUûiversité, c'est le plus beau monu- 
ment d'Agram et elle est trop célèbre dans l'his- 
toire des Yougo-SIaves ou Slaves du Sud, pour que 
nous ne racontions pas ici sa réceute upganisi 
tion. 
Il faut remonter aux événements qui se sont 
)lisea 1848, pour bien connaître la question, 
i Croates n'avaient pas beaucoup fait de bruit 
jusqu'en 1848. Le ban Jellachich leur fît à cette 
époque prendre les armes pour la défense de 
l'empereur d'Autriche et contre la Hongrie révol- 
^^^ tée; ilstinrept les Hongrois en échec, jusqu'aumo- 
^^H ment oîi ceux-ci furent définitivement vaincus et 
^^^1 domptés avec l'aide de ta Russie. Qu'arriva-t-il a 
^^^M la suite de cette malheureuse guerre civile? Les 
^^^1 Hongrois qui avaient pris les armes en 1848, ob- 
^^V tinrent la plénitude de leurs droits historiques; 
^^H les Croates durent attendre plus longtemps. Ils 
^^" attendirent jusqu'en 1874,Bicn avant cette époque, 
r dès l'année 1831 et 1832, la question slave s'était 

^^^ éveillée; les idées de liberté et d'indépendimce 
^^^B nationale avaient commencé à germer parmi ta 
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jeunesse croate. Plusieurs (^luciiimLs qui s't5taient 
reaeontrës à rUnivcrsité de I*osth avec le Slo- 
vaque Jean Kollar, en étaient revenus avec des 
idées nouvelles et un patriotisme fort exalté par 
ia lecture des poésies de leur congénère. Un jeune 
professeur nommé Smodek tenta alors d'enseigner 
la langue croate à l'académie d'Afjram, où l'on ne 
parlait que le magyar et il y réussit; on se mit à 
lire beaucoup; le livre qui réveilla tout à fait les 
•Croates fut celui de Derkos qui a pour titre : Geinns 
patriœ super dormientibus (iliis; un autre les entlam; 
mait davantage encore ; il était l'œuvre d'un noble 
vieillard Drochkovitch et il donnait des conseils 
aux délégués près de la Diète hongroise, pour que 
ceux-ci pussent mieux défendre leur patrie oppri- 
mée sous le joug magyar. Louis Gay poussa enlin 
l'enthousiasme au dernier degré, en fondant un 
journal croate Novine, les N^oucelles; et une revue, 
Daniiza, l'Aurore. 

L'empereur François consulté par Gay, hu 
répondit qu'il pouvait imprimer des journaux 
en sa langue tout aussi bien que les Magyars 
le faisaient en leur langue propre. Il mourut 
le 2 mai 1833; et quand, à la diète qui suivit 
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sa mort, les Magyars voulurent coulesler aux 
Croates le droit de se servir de leur laugue slave, 
l'etnpereur Ferdinand soutint encore ceux-ci. 
C'est une singulière histoire que celle de cette 
époque : on assiste à une lutte continuelle entre 
la Hongrie et la Croatie; il semble que ce pauvre 
peuple soit destiné à toujours batailler et com- 
battre pour sauvegarder ses droits; ce n'est plus 
comme au moyen âge une lutte sanglante, c'est 
une lutte d'idées, un combat de l'esprit. Pourtant 
un jour encore il fut nécessaire de descendre dans 
Tarène, les armes à la maia. C'était sous l'admi- 
nistration du ban François Haller; le parti natio- 
nal était tellement monté contre le parti magyar, 
alors représenté surtout par les Turopoliens, qu'en 
pleine diète on en vint aux mains. Une première 
fois ce fut au marché Saint-Marc : un homme fut 
tué, vingt autres mis hors de combat. Ceci se 
passait en 1843. En 184o, nouvelle affaire san- 
glante qui occasionne la mort de 13 hommes et 
en fait blesser 27. 
Vers le même temps, dans une autre diète, les 
, Croates deviennent encore plus hardis; ils ont 
* veïsé leur sang pour la bonne cause et ils vont 
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jusqu'à demander au roi de vouloir bien chauger 
l'Académie d'Agram en Université et de fonder 
plusieurs chaires, où l'enseignemen sera doréna- 
'- vant donné en langue croate; de plus, de per- 
mettre l'ouverture d'un théâtre national et 
I d'établir à Agram un siège archiépiscopal. Comme 
' on le voit, le flot des prétentîoas croates monte: 
il couvrira bientôt le rivagi? de lafiberté et ne se 
retirera plus. 

Le bau Haller avait dii donner sa démission; il 
fut remplacé par i'évêqued'Agram, Georges Hau- 
lick ; ee n'était pas la première fois qu'un évêque 
I administrait le pays; cela s'était déjà vu souvent 
pendant les périodes de troubles. On ne saurait 
trop admirer le rôle du clergé dans toute l'his- 
toire de la Croatie: c'est un rôle de sauveur. Au 
I moyen âge déjà, quand tout semblait perdu, au 
I milieu des guerres et des incursions incessantes 
\ des Turcs sur la frontière; quand il n'y avait plus 
de clergé séculier, le clergé régulier apparaissait 
pour faire le bien, et, comme en Terre-Sainte, les 
Franciscains restèrent toujours fermes et solides 
à leur poste très périlleux, très exposé, appor- 
tant les secours de la religion aux uns et aux 
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autres, accomplissant leurdiviae mission avec un 
courage héroïque. Quand les Turcs ne sont plus 
là et qu'une autre cause de troubles et de discus- 
sions a surgi, les évoques d'Agram prennent en 
main la direction des affaires et s'efforcent de 
pacifier les esprits. Admirable influence de la 
religion catholique qui a fait dire chez nous que 
les évêques avaient formé la France, comme les 
abeilles font leurs ruches. Ne pourrait-on pas en 
dire autant des contrées qui nous occupent? 

Nous sommes arrivés à l'année 1848, année 
terrible pour l' Autriche-Hongrie. Depuis quelque 
temps un homme faisait entendre sa voix puis- 
saute de tribun à la diète de Pesth ; c'était l'avocat 
Kossuth : i! était naturellement l'ennemi des 
Croates et de leurs revendications; il devait deve- 
nir l'ennemi de l'Autriche et lui susciter bien des 
embarras. Quand éclata tout à coup la nouvelle 
de la révolution de Paris (Février 1848) et de la 
proclamation de la République en France, les Hon- 
grois voulurent profiter de l'occasion pour exiger 
des concessions du gouvernement de Vienne. Les 
Croates se refusèrent k les suivre dans cette voie, 
protestant et affirmant hautement qu'il était peu 
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généreux de profiter des embarras de la monar- 
chie. La révolution éclate alors à Vienne; malgré 
la meilleure volonté, l'empereur Ferdinand ne peut 
plus rien faire pour la défense des Croates; on 
raconte que Kossulh osa dans ces circonstances 
s'écrier : t La Croatie! où est-elle donc? je ne la 
vois pas sur la carte! " Il devait un jour s'aper- 
cevoir qu'elle existait bien réellement. 

Ici une nouvelle figure paraît sur la scène ; elle 
mérite trop d'ôtre décrite pour que nous omettions 
de le faire. Cette figure, à jamais mémorable, dont 
les traits imprimés dans le bronze resteront à 
jamais gravés aussi dans le cœur de tout Croate, 
c'est celle que l'étranger nouvellement arrivé à 
Agram voit immédiatement se dresser et grandir 
devant lui, quand il parvient sur la place principale 
de la ville. C'est la statue du ban Jellachich; il a 
sauvé en 1848 la monarchie de Habsbourg; il l'a 
soustraite aux étreintes des prétendus libéraux 
de Vienne conjurés avec les Hongrois. Il étend 
encore son épée d'un air menaçant vers la Hongrie, 
comme pour montrer là où était l'ennemi. Sur le 
piédestal, trois mots en lettres d'or: 
Jellachich ban, i848. 
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C'est simple, mais grandiose. 

IlnaquilenBosuie, àBuzini,le 16 octobre 1801 y. 

lil fut élevé à l'école militaire du Thérésianum à 

[■ Vienne. A dix-sept ans, il était lieutenant de uhlans ; 

il fit l'apprentissage de la guerre dans les Confins 

militaires; en 1842 il était déjà coloneL Ce fut 

Louis Gay, le chef du mouvement slave qui le 

proposa pour le poste suprême de ban de Croatie, 

en 1848. 11 fut nommé par le roi et sa nomination 

■ accueillie avec enthousiasme par le peuple. Dans 

la proclamation qu'il publia à son avènement et 

qui fut comme sa déclaration de principes et son 

programme de réformes, il demanda formellement 

que toutes les relations fussent rompues avec les 

hommes actuellement au pouvoir en Hongrie. 

Les Hongrois, à cette nouvelle, poussent un long 
cri de rage et envoient à Inspruck, où se trouve la 
cour, leurs représentations. Ils parviennent même 
à faire destituer le ban. Cependant celui-ci était 
parti pour Inspruck où il voulait se justifier devant 
le roi Ferdinand. Il arrive et obtient une courte 
I audience de Sa Majesté. Le ban salue le roi au 
I nom des fidèles Croates; mais on lui répond par 
■ de sévères paroles; ainsi la politif[ue l'exige. 
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« Pourquoi avez-vous convoqué la ditHe illégale- 
ment? Pourquoi ces agissements contre la cou- 
ronne de Hongrie h laquelle la Croatie appartient 
depuis des siècles? Mon désir est que vous vous 
entendiez avec les Hongrois, car si j'aime ceux-ci, 
j'aime aussi les braves habitants des Confins ! » 

Ce n'est pas tout; en revenant d'inspruck et en 

passant à Linz, Jellachich jette les yeux sur un 

journal; il y apprend sa destitution. Il faut dire 

qu'il s'en préoccupe peu; il est reçu à Agram et 

à Vienne avec des cris de joie; il sent que les 

Croates et les Autrichiens sont avec lui au fond, 

malgré les apparences extérieures et les exigences 

1 de la politique. Les conférences auxquelles il prend 

part avec le président du ministère hongrois, le 

comte Bathyani, ne peuvent aboutir à rien: «Nous 

nous retrouverons sur la Drave, » dit Bathjani. 

— «Nous nous retrouverons sur la Theîss, «répond 

le ban, La Croatie lui a maintenu son titre et 

I donné la dictature ; il faut en finir avec les Hon- 

I grois révoltés; le 11 septembre, Jellachich passe 

avec son armée la Drave à Varasdiu. 
1 On remarquera rattachement profond de la 
I Croatie pour l'Autriche et pour la dynastie des 
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Habsbourg; elle veut la sauver quand même; ausf 

IJellachieh ne se laisse point rebuter; il est au; 
prises maintenant avec l'ennemi; battu plusieurs 
fois, malgré tout son courage, il marche vers la 
capitale et s'unit au prince Windischgraetz pour 
assiéger Vienne en révolte. Il prend pourtant sa 
revanche à Schwechat, rejette les Hongrois au 
delà de la Leitha et entre en triomphe dans la 
ville reconquise. Envoyé ensuite en Transylvanie, 
il se laisse battre de nouveau par le général Bem; 
L'Autriche fut néaimioins très reconnaissant 
envers Jellachich; elle le nomma général, puis 
maréchal et lui conserva le |titre et les pouvoirs de 
ban rie Croatie; il mourut en 18o9, après avoir 
aimé et servi passionnément son pays et son souve- 
rain; de là, le souvenir impérissable qui s'attache 
et s'attachera encore longtemps à sa mémoire et 
à son nom. 
C'est en 1860 seulement que la langue croate 
fui de nouveau introduite dans l'administration 
et l'enseignement; en 1861," l'empereur François- 
Joseph qui avait succédé à l'empereur Ferdinand, 
appela les députés croates à la diète qui fut tenue 
à l'occasion de son couronnement; il fut couronné 
■ i 
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k Bude et prit le titre de roi de Hongrie et da 
Croatie, Slavonie et Dalmatic ou du triple royaume 
uni. Nous avons raconté comment l'empire d'Au- 
triche était devenu l'empire austro-hougroïs elcom- 
ment le dualisme s'était trouvé établi et organisé. 
Nous avons dit que M*'' Strossmayer,évêque de Dia- 
kovar, avait fait partie dû comité envoyé à Pesth 
pour s'entendre avec les Hongrois sur leurs futurs 
rapports avec les Croates; cela se passait en -1866. 
C'est aussi en 1866, pendant que la Croatie 
célébrait le trois centième anniversaire de son 
héros, Nicolas Zring, le vainqueur des Turcs, que 
le même évêque posa la première pierre de la future 
université d'Agram, en donnant généreusement 
50,000 florins. La première idée de la fondation 
d'une Université avait été émise à la diète de 
1861 et chaleureusement appuyée par M*"' Stross- 
mayer. C'est donc l'œuvre de ce grand évêque et 
de ce grand patriote dont l'exemple fut aussitôt 
suivi avec empressement. L'archevêque d'Agram 
donna 30,000 florins; Mathias Debeijak 11,000; la 
ville de Varasdin 5,000; la ville de Garistadt 2,000; 
la ville d'Agram 50,000; EmerîcKukovitch légua 
120,000 francs. 
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En 1869, l'empereur et roi vint visiter Agiam 
I et voulut bien donner son nom à la nouvelle Uni- 
versité; enfln, en 1873, l'affaire revînt devant.; 
I la diète par les soins du chanoine Racki et 
t nouveau ban Mszuranltch assura sa réussite. 

L'inauguration eut lieu en grande solennité 
I BU milieu d'un immense concours de peuple, 
I 49 octobre 1874. Les Croates avaient compris qi 
\ la liberté et l'individualité de leur nation étaiei 
lifestées par cette fondation nouvelle; ils s' 
I (aient tous donné rendez-vous à Agram ; du font 
I de la Croatie, de l'EscIavonie et des autres 
[ slaves, ils étaient accourus; les femmes avaienl 
t suivi les hommes; ceux qui n'avaient pu venir et 
l c'était le petit nombre, étaient unis de cœur aux 
I autres; les travaux étaient suspendus, on fêtait 
I cejourmémorable, on illuminait dans les moindi 
l Tillages; tous les cœurs battaient à l'unisson, 

Un accueil tout spécial attendait le célèbh 
j M«' Strossmayer, le promoteur ardent do la fon- 
on; en arrivant à la gare d' Agram, il trouva 
I réunis le ban lui-même, le conseil municipal, le 
[ recteur magnifique, M. Mositcli, et le corps pro- 
I fesserai de la nouvelle Université; presque tous 
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les prêlres du pajs et un peuple tout entier qui 
l'acclama. Un grand nombre d'étrangers étaient 
aussi venus; des Allemands, dos Hongrois même 
avaient été entraînés par le courant (■1). 

Une messe solennelle fut célébrée à la cathé- 
drale, puis il y eut séance publique à l'Université 
et on lut de nombreux discours et récita un grand 
nombre de pièces de poésie en croate et en latin. 
Enfin les vœux des Croates étaient comblés! ils 
saluaient les muses après lesquelles ils soupiraient 
depuis si longtemps et ils pouvaient s'écrier ce 
jour-là : 

Salrete Dii'œ! Jam niinium diit 
Vos expelebat terra Crooiirfum/ 
Altoque cum plausu Quirilum 
Mont hodie indigebal Crecmsh (Agram) 
Perampla non hic, qualia scilicet 
Tamesus, hter, Sequana vel Neiia 
Paduiœ motutrant; tecla vobi» : 
Ail palria pietate. apaia 
Lmttis salalal Palladiits chorus. 
Grates perennes civibus accineni 
S^i nepoles, qui hisce sacris 
Liminibiis posuere prima et 
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Cependant nous parcourons les mes d'Agram c 
til nous semble à nous aussi que nous allons assis-J 
fier à un spectacle extraordinaire. La ville est vraiS 
I ment en fête et les maisons sont pavoisées, ornéesfl 
de fleurs et de draperies : c'est qu'on célèbre au>J 
jourd'hui l'octave du Cojyvs Christi, de la Fête^ 
I Dieu, comme nous disons en France. Une grande ' 
oussée de la foule se produit vers la place Sainl- 
[arc, et nous voyous sortir de l'église du mfime 
nom une longue procession, qui se rend à des re- 
posoirs élevés dans la principale rue de la ville 
vieille. La croix ouvre la marche, puis viennent des 
confréries et des écoles, puis un nombreux clergé. 
Les jeunes gens du séminaire s'étendent sur une 
longue file; ils ont une prestance superbe, et sous 
le surplis court et la soutane ou soutanelle on voit 
clairement qu'ils portent tous ou presque tous de 
hautes bottes. 11 n'y a pas jusqu'aux vénérables cha- 
noines et même jusqu'à l'archevêque qui ne soient 
chaussés ainsi comme un général de cavalerie. 
Celui-ci est le cardinal Mihalowit^; il surpasse de 
toute la tête lesmembres du clergé qui l'entourent 
et marche droit et majeslueusemcnl, les mains 
jointes, revêtu de la chasuble. Son Ëminence vient 
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immédiatoment avant le dais sous lequel on porte 
le saint Sacrement: deux laquais eu livrée bleue 
marchent à ses côtés, l'un portant son cierge et 
l'autre son bréviaire. Un autre évéque le précède 
de quelques pas et semble être suo coadjuteur. 
Pendant que le saint Sacrement est exposé sur le 
reposoir, un chœur assez nombreux d'hommes 
exécute un beau morceau de musique et la béné- 
diction est donnée au milieu du profond recueil- 
lementde la foule qui est là, au bruit tics pétards 
et au sou des cloches de la vieille église voisine. 

Nous avons l'occasion de constater que rien 
n'échappe au coup d'œil de l'émincni prélat; il 
préside à cette cérémonie et sait en régler les dé- 
tails quand il est nécessaire; avec cela un air de 
grandeur et denoblesseintraduisible;on sent qu'il 
, estdehaute race. Sou prédécesseur, leeardinalHau- 
Uck, mort en 1869, à 81 ans, était déjà renommé 
1 pour sa générosité et sa magnificence. H fonda 
I un établissement de sœurs de charité avec orphe- 
linat, auquel il consacra 150,000 flùrins,ct unautre 
pour les veuves qui lui en coûta SO.OOO. Quand il 
célébra ses uoces d'or, il donna SO.ÛOO florins aux 
I paroisses de la ville afin d'être distribués aux 
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pauvres; nous ayons vu ce qu'il fit pour l'Univer- 
1 site nouvelle; il dota enfin sa ville archiépiscopal» 
I d'un parc grandiose. 

La foule qui se répandait dans les rues donni 
' malnlenant à la ville une grande animation; en 
arrivant sur la place Jellachich le coup d'œil 
était ravissant; c'est surtout la variété des cou- 
leurs qui nous surprit ; le costume blanc des fem- 
mes tranchant sur les habits sombres des hommes 
fait un effet pittoresque. Placez çà et là un soldat 
en veston bleu ou un Monténégrin au splendi 
manteau rouge et or, et voilà de quoi mettre 
joie le plus difficile des voyageurs et des arlistei 
C'était de plus, ce jour-là, jour de marché; sur la' 
place, autour de la statue du ban, on apercevait de 
longues rangées de paysannes qui se tenaient 
derrière leurs petits étalages; beaucoup avaient 
passé une casaque jaune ou rougeàtre par-dessua 
leurs robes; celles qui n'avaient que cette robe, 

Iles plus jeunes surtout, ressemblaient à des prfr^ 
tresses de Vesta. On ne comptait plus les troit^j 
peaux de bœufs, de chevaux, de porcs, de mou- 
tons, d'oies; nous étions débordés : nous aurions 
voulu voir les jeuxet les divertissements et assister 
L ^J 
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îadansGouroniJeiiatiouale,le Ao/o;iious n'eftmes 
pas celle salisfaclioi). Il faut savoir se contenter de 
ce qu'on a, et en voyage comme ailleurs restreindre 
ses désirs; d'ailleurs nous n'avions pas à nous 
plaindre, et pour varier nos plaisirs en quittant 
Agram nous allions entrer dans un monde nouveau 
el tout aussi intéressant : la lloui'rie. 



^^^toi 
' un D 



-Agram est une place importante de commerce, 
un point central oti les lignes ferrées viennent 
aboutir; elle communique ainsi avecLaibach, par 
SteinbFiick (réseau Sud-Autrichien); avec Fiume 
par Carlstadt (jusqu'à Caristadt réseau Sud-Au- 
trichien); de Carlstadt à Fiume, c'est une ligne 
apparlenant à une société privée et exploitée par 
la compagnie d\i Sud-Balm; elle communique enfin 
avec Novi et Banjaluka en Bosnie par Sissek, jus- 
qu'où va le réseau autrichien, et avec la Hongrie et 
Buda-Pesth par une ligue privée qui s'arrête k Za- 
kany. Si onveutalleràPeslh parle Sûd-Bahnondoit 
passer par Steinbrïick et Pragerhof, point où l'on 
rencontre la grande ligne de Trieste à Vienne pas- 
I sant par Marbourg et Gratz, et où l'on se trouve 
aussi sur la grande ligne de Trieste à Pesthi On 

L j__ 
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^^^H jgague ainsi cetlc dernière ville par Kanizsa,uQpeu 
^^^P au-dessus de Zakany, par le lac Balaton et Stuhl- 
^^^ weissembourg. Je suis mon excellent compagnon, 
qui se rend directement à Vienne jusqu'à Prager* 
^^_ hof, et je prends la route de Pesth. 
^^^B Steinbriicli est situé au confluent de la Save et 
^^Hde la Sann; c'est une localité prospère; 
^^H qui se trouve dans un défilé de montagnes a un 
^^m aspect qu'on n'oublie pas, tant il est agreste et 
^^H sauvage; on se trouve là dans un endroit proi 
^^M fondement encaissé et pour peu que le temps soil 
^^^ sombre comme le jour où nous y passions, 

semble qu'on va entrer dans le vestibule de l'en- 
fer. La nuit vient et quand je franchis la frontière 
hongroise je me réveille à Kanizsa, en pleine gare, 

S devant un bufi'et brillamment illuminé où des 
jeunes gens des deux sexes font une joyeuse par-- 
tie et des libations copieuses; les femmes, dontle 
type a grandement changé à leur avantage ; ^ce ne 
sont plus les pauvres et douces paysannes croates j 
— les femmes sont très parées, vont tète nue aveu 
îies fleurs dans les cheveux et paraissent avoir 
jeté leurs bonnets par dessus les mouline. Une 
{lartie de cette bruyante société monte dans moA 
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train et j'entends les adieux qui ae prolongent 
longtemps et le mot souvent répété de servons, 
seitjous/ d'une voix lenfe et grave. C'est du latin, 
c'est du hongrois; j'ai tourné une nouvelle page 
dans le livre des voyages. 

Kanizsa est comme Agram lo nœud de cinq 
ou six lignes de chemins de fer; l'une d'elles 
vers l'est s'en va à Pesth, c'est celle que je vais 
prendre; l'autre, dans la direction du nord, se 
dirige vers CEdenbourg et Vienne par Wiener- 
Neustadt; une autre va à Balaszek, presque sur 
les bords du Danube ; une dernière à Fûnfkirchen, 
Mohâcs, Esscg et Szegedin. J'avais l'intenlion de 
m'arrêter à Keszthely, sur le lac Balaton, et Je 
descendis à la station du même nom. Mal m'en 
prit; il était \ heure du matin; il pleuvait à 
torrents; quand je vis la nuit noire, les voitures 
impossibles, très imparfaitement recouvertes par 
une bâche primitive; la figure et la tournure des 
cochers indigènes, leurs prétentions exorbitantes; 
quand je sus que la ville était éloignée de plus 
d'une Houe; je renonçai à mon projet et demeu- 
rai dans une misérable salle d'attente, jusqu'au 
prochain train qui passait à 7 heures et qui 
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devait me conduire sans m'arrêter jusqu'à Buda:*! 
Peslb. Cette attente et ce séjour n'avaient rieni 
d'agréable, je l'avoue ; c'est le revers de ia mé-J 
daille dans un voyage de plaisir ; il faut toujoural 
savoir s'accommoder à tout, quand onfait une péJ 
régriaation de long cours; autrement on doid 

I rester chez soi. I 

Enfin, à 7 heures, je pouvais m'étendre sur lesl 
coussins plus confortables d'un wagon de première! 
et j'y voyais clair; je voyais la Hongrie; c'était» 
bien la Hongrie; le nom des localités que j'avaiftl 
toaversées ou traversais l'indiquaient assez : Csata- 
thurn, Kraljevecz, Kottori, Mura-Keresztur, Ko- 
marvdos, Boglâr, Szetnes, SzanLod, etc. C'était 
bien la Hongrie, la moitié de l'empire austro-hon- 

Lgrois, celle dont la position plus indépendante ^ 
y a fait entrer le dualisme et en motive rexpre9:<^H 
sioQ dans le langage officiel; le royaume qui se^| 
déploie en amphithéâtre aux pieds des Alpes et^| 
des Carpathes, jusqu'à la Drave et jusqu'au bas-jH 



t 



Danube; le pays qui s'étend en plaine autour du 
Danube moyen et de la Theiss. Outre la Hongrie 
proprement dite, ce royaume comprend l'an- 
cienne principauté de Transylvanie et réunit aussi | 
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SOUS l'autorité de la couronne de saint Etienne, 
comme nous l'avons vu, la Croatie et l'Esclavouic ; 
pays magnifique, habité par une race forte et 
vaillante, pleine d'avenir; protégé par cette bar- 
rière des Garpathcs que les armées russes ne fran- 
chiront probablement plus jamais aussi facilement, 
que lors de leur fameuse intervention de ■1849. 

On remarque en Hongrie deux pays bien dis- 
tincts, celui des hauteurs et celui des plaines; le 
premier appelé Felfoeld situé dans la partie sep- 
tentrionale et orientale; le second, rAlfoeld, au- 
trefois rempli d'eau. C'est précisément le pays où 
j'arrive; t'Alfoeld s'étend sur les rives de la Theiss 
et du Danube, tout autour des marécages voisins 
de ces rivières, et embrasse un immense espace 
depuis les montagnes de la Transylvanie jusqu'au 
lac Balaton ; on l'évalue à une trentaine de milles 
de l'est à l'ouest et à une soixantaine du nord au 
sud. A part quelques terres cultivées où poussent 
le blé et le maïs, quelques marécages et forêts 
assez considérables, onpeutdire que l'Alfoeld n'est 
qu'uneimmenseplaineàdécouvert,une mer de ver- 
dure tantôt calme, tantôt agitée comme les flots 
rie l'Océan. Ce sont les pampas de la République 
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I argentine transportées dans notre vieille Europe ; dm 
listes pâturages appelés Pusslas où les bergen 
Ëinagyars, montés comme les gauchos sur d'impi 
Itueux coursiers, gardent des troupeaux innoi 
hrables de chevaux, de bœufs, de moutons et de 
porcs. On les nomme csikos, quand ils s'occupent 
des chevaux; gulyas, s'ils sont bouviers; juhass, 
I bergers,' ou Aajiass, gardeurs de porcs. Ce sont les 
savanes de l'Amérique du Nord ou les steppes de 
' la Russie, quand l'automne est arrivé et la raois- 
I sonfaiLe; ou mieux encore quand ces solitudes sana 
[bornes sont recouvertes d'un blanc manteau de 
I neige, pendant de longs mois. Nulle trace de mai- 
ls ni de chemins dans la puszta ; il n'es^ 
guère indiqué que par les traces des voilures et les 
ornières suivies par les chariots rustiques. On va 
toujoursàeheval; on voyage là desjournées entières, 
comme dans les déserts du Sahara ou de l'Arabie 
Pétrée et la nuit, quand la lune est cachée et le ciel 
sombre, Userait difficile de se guider si l'on n'aper- 
cevait à l'horizon la lueur d'un feu de berger. Parfois 
l'éclair luit, le tonnerre gronde, le vent mugit ; alors 
c'est un spectacle elfroyable, la tempête se dé- 
chaîne; c'estun ouragan de poussière ou de neige; 
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malheur au voyageur imprudent qui se laisse sur- 
pi'ontlrc ! il y trouve souvent la mort. 

Le train longe le lac Balaton dans toute son 
étendue, c'est-à-dire sur un parcoure de dix milles 
à peu près; c'est toujours le- désert, soit du côté 
de la terre, soit du côté de l'eau, où l'on ne TOît 
pas une barque, pas un pêcheur; le lac mêrile 
bien le nom de petite mer ou mer hongroise; 
impossible d'apercevoir la rive opposée ; on a 
l'illusion d'une vaste nappe d'eau; surtout quand 
il pleut et qu'il agite ses ondes pures, pour se 
donner des airs d'océan. S'il ne faisait pas si 
mauvais temps, pourtant, on pourrait descendreà 
Siôfok, pour prendre le bateau à vapeur et aller 
de l'autre côté à Fûred et à l'abbaye de Tihany; 
on verrait le Trouville hongrois, bâti par les moines 
bénédictins; ils ont tout bâti : les églises, les 
auberges, les bains et même le théâtre où l'on 
jOue des pièces nationales, composées souvent par 
de vénérables ecclésiastiques, au nom de l'art et 
du patriotisme « Eonmj soit qui mal y pense ! b 
On pourrait ajouter que le clergé hongrois a réa- 
lisé l'idéal; il a un théâtre entre les mains; la 
littérature et la mprale ne pourront qu'y gagner. 
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ïTîos censeurs français seront-ils désarmés par cel 
I raisonncmoût? Je n'ose encore l'espérer; il faudrait! 
Ivoyager pour comprendre; il faudrait voir pouri 
l^tre convaincu. 

Dans mou compartiment j'ai en face de moi une ] 
I figure aristocratique qui me console de n'avoir pu m 
contempler l'aristocratie hongroiseen pleine villé- 
giature, au milieu des déliresde Fiired. Voilà bien 
le type magyar: une tfito noble, des yeux grands 
et vifs, un nez arqué, des cheveux brunset crépus, 
une barbe abondante et bien tailléeen pointai l^s 
extrémités fines; la figure d'un Turc européennisé 
I et christianisé. Quelles sont les origines de cette 
I race puissante des Magj'ars? Les Romains avaient 
I ici une province éloignée, la Pannoniesur la rive 
droite du Danube; au delà c'était le pays des 
Barbares. Pendantles grandesmigrationsde ceux- 
ci, les Huns commandés par Attila passèrent de 
l'autre côté et inondèrentle pays;le molBongrois 
vient à n'en pas douter, dumot ^im. L'arrivée des 
gyars ou des puissants dateseulemeutde la fin 
P du IX* siècle ; ils absorbèrent tous les débris des 
f peuplades nomades etasiatîques qui étaient passés 
là avant eux et eux y restèrent définitivement; 
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Arpad était leur chef. Leur roi saint Etienne fut 
couronné l'année 1000; désormais la nation hon- 
ise était acquise au christianisme. 

Leur histoire dès lors, comme celle des Croates, 
est tout entière dans le récit des luttes qu'ils eurent 
à soutenir contre les Turcs, leurs remuants et ter- 
ribles voisins. Au xiv» siècle nous les voyons gou- 
vernés par les princes napolitains de la maison 
d'Anjou; le roi Louis 1" devient même roi de 
Pologne ; au xv° siècle ils sont les sujets de Jean 
Huayade et de son fils le fameux Mathias Corvin, 
puis ils le deviennent des empereurs d'Autriche en 
la personne deFerdiûandl",frère de Charles-Quint. 
lisse révûUèrent néanmoins plusieurs fois coutre 
ceux-ci, et c'estalorsqu'ils recherchèrent malheu- 
reusement l'alliance des Turcs; mais à partir du 
commencement du xvni" siècle, ils gardent fidélité 
aux empereurs et se dévouent pour sauver Marie- 
Thérèse. En 1848, nouvelle révolte qui les ramène 
après là répression au rang de province autri- 
chienne. Ils surent dans la suite, malgré eetéchec, 
reconquérir leurautonomie et leur indépendance. 

Les Hongrois sont grands, nobles, fiers, braves, 
patriotes à l'excès; ils recherchent le faste et la 
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magnificence, le luxe et les vêtements de parade; 
dans les grandes occasions leurs magnats aimentà 
revêtir une veste à la hussarde ornée de soutaches, 
de galons, brodée de fleurs et garnie de petits 
boutons ronds en métal, souvent en or et en pierres 
précieuses; ils se coiffent avec le kalpak, 
moulé de l'aigrette en plumes de héron et se chaus- 
sent de bottes vernies armées, d'éperons qui font 
du bruit, comme le sabre en forme de cimeterre 
et au fourreau de velours qui traîne derrière eux. 
C'est une nation militaire que ce peuple magyar 
et leurs régiments de cavalerie sont renommés. 
Le paysan, lui, a l'air tout aussi martial avec l 
larges pantalonsde toile, la veste depeau brodée, lea 
bottes et le petitchapeau. Le costume des femmes 
est trèscoquet; elles portent une pelisse enjolivée 
de soutaches de cuir et de boutons d'argent, trois 
ou quatre jupes superposées, jupes fleuries, 
tuyautées, plissées avec art, un tablier, un fichu 
aux couleurs voyantes; les cheveux sont nattés 
et entrelacés de cordons vert ou rouge-sang. Le 
type est vraiment gracieux, les traits réguliers et 
le teint d'une grande pureté. 
On conçoit qu'une race aussi fière doive avoir 
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une préférence marquée pour les exercices vio- 
lents, la chasse par exemple, ou le métier des 
armes. On verra peu de nobles magyars se livrer 
à la grande culture et aux travaux industriels, 
encore moins au commerce. Les Juifs sont venus, 
qui ont offert leurs services; le Juif était néces- 
saire: mais par là même qu'il se livrait à des 
fonctions méprisées, il est devenu méprisable aux 
yeux des Hongrois; en exploitant plus ou moins 
ceux-ci, il est devenu odieux. 

Toute autre estla profession libérale, artistique 
ou littéraire pour les Magyars: le musicien Liszt, 
le peintre Munkacsy, le poète lyrique Alexandre 
Petôfy, à qui Pesth vient d'élever une magnifique 
statue l'an passé, le poète épique Jean Arany 
qui vient de mourir au mois de novembre der- 
nier, montrent assez les dispositions des Hongrois 
pour les travaux de l'esprit. Leur langue est 
belle comme sonorité, riche en conjugaisons, 
précise, expressive; le plus ancien monument 
connu est de la fin du xn" siècle ; elle a remplacé 
le latin définitivement en 1848 et a été érigée 
en langue ofBeielle; on la parle partout dans 
les écoles, les tribunaux, les bureaux et au 
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^^^Bparlemeitt. Elle n'a de parenté avec aucune languâfl 
^^^feuropéenne . 

^^^B Mais nous arrivons a Buda-Pesth et je débarque % 

^^^TTapidement. Il ne m'est jamais difficile d'accom- I 

^^^ plir cette opération, par la raison toute simple que» 

je porte tout avec moi, selon le précepte du ! 

fet la recommandation du Guide du farfait totk- 
liste ; 
l'ai 



Qui songe h. voyager 
Doit savoir écouter, 
D'un pas égal marcher, 
Ne point trop se charger, 
DÈS l'aube se lever, 
Et soucis oublier. 



On a vu que j'étais levé bien longtemps avanl 
l'aube; quant à mon bagage, tout restreint qu'il 
pût être, je ne pouvais pas cependant le traîner 
après moi dans les rues d'une ville inconnue. Je 
pris une voiture, action légitime et naturelle qui 
me coûta fort cher; soit: 1 florin 1/2, ou 3 fp. 75 c^ 
tout cela pour aller à Xhàtd de FEumpe; un betj 
hôtel, je ne puis le nier, mais dont les prix sont 
en proportion directe avec sa beauté et sa magni- 
ficence. N'en médisons pas;je reviendrais à PestU 
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que peut-être je retournerais me loger au même 
endroit : c'est qu'on ne sait pas que Pesth est une 
ville exquise, luxueuse, somptueuse, l'expression 
du caractère hongrois; il n'y faut pas venir si on 
ne veut pas dépenser de l'argent. 

Aussitôt après la sortie de la gare, on arrive 
par la Schulgasse à l'entrée d'un long tunnel pra- 
tiqué dans une colline appelée le S'c/i/ossÈer^ (mon- 
tagne du ciiâteau); quand on débouche de ce 
tunnel, Ja voiture se trouve eu îace du KeHmbriicke, 
le fameux pont suspendu jeté sur le Danube 
entre Bude et Pesth ; la voiture s'engage sur le 
pont, qui a une chaussée et deux chemins de 
chaque côté pour les piétons; le coup d'œil est 
féerique; jamais, jamais on ne pourra voir un 
plus beau décor d'opéra ! 

Sous mes pieds un grand fleuve aux eaux pro- 
fondes, rapides, impétueuses; de nombreux na- 
vires qui passent le front haut, vomissant feu 
et fumée, sous ce pont colossal, le KeUmhriicke. A ma 
droite, la vieille Bude (ail. Ofen), avec son château 
royal et ses jardins qui descendent jusqu'au fleuve, 
encadrés d'une façon délicieuse par deux longues 
galeries à colonuades et un portique de marbre 
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blanc qui fait la façade; sa forteresse, ses baini 
orientaux, le Kaiserbad et l'île Marguerite. 
Lïna gauche, de l'autre côté de l'eau, 
■ Tille moderne avec de hautes maisons, d^ 
hôtels qui sont des palais, de vastes places, des" 
coupoles dorées, des rues de capitale, des jardins 
verdoyants, des quais et des entrepôts à perte dô- 



Sans m'attarder beaucoup à l'hôtel de l'EuropeJ 
' dont le portier galonné voulait me montrer let 
beautés, l'escalier monumental et la salle d^ 
I fêtes, je me mis à courir immédiatsmont par lesu 
Irues de la ville. La première impression fui 
mauvaise : il faisait un froid glacial en plein mois ' 
de juin ; tel est le climat de Pesth et le touriste de- 
vra toujours y venir avec des vêtements chauds;, 
I je compris alors pourquoi on nous représente 
toujours les magnats et autres Hongrois cou-* 
verts de dolmans bordes de fourrures; ces four- ^ 
I rures sont une nécessité. 

En repassant le pont suspendu, je m'entendisJ 
Rappeler par mon nom ; ô surprise 1 c'était mon, 
■ bon compagnon qui, revenu de Vienne, me cher- | 
I ehait depuis le matin; nous dûmes aller jusqu'au 
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bout de cet immense poat pour nous rejoindre, 
parce qu'il n'y a pas de communication entre les 
deux cliemias de piétons, à travers la chaussée : 
noua étions à Bude. Chose singulière ! tous les 
voyageurs qui viennent ici et qui ont à choisir 
entre les deux villes, commencent toujours leur 
visite par ce côté : l'amour des vieilles choses et 
des souvenirs historiques! Il est certain que la 
couleur originale est à Bude surtout. 

Bude l'ancienne Aquincum des Romains, poste 
et colonie militaires pour surveiller les barbares 
de la rive gauche du Danube; Bude capitale 
d'Attila qui lui donne le nom de son frère Buda, 
enseveli dans le fleuve; Bude capitale de Mathias 
Corvin qui en fait le centre de la vie politique, lit- 
téraire et artistique de l'Europe orientale et y 
appelle tout ce qui est grand et qui porte un nom 
connu en Occident. Bude, hélas! après avoir servi 
de résidence à la couronne de Saint-Étienne, de- 
venue depuis Mohacs le siège d'un pachalick turc, 
honte! Le riche seigneur JeanZapoly ayant été 
élu roi par une grande partie de la nation hon- 
groise contre son compétiteur l'empereur Ferdi- 
nand, la guerre éclate en iSâô; il est battu et 
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demande du secours à Soliman. Soliman enlre 
en Hongrie avec 230,000 hommes, 300 canons, 
20,000 chameaux, 8,000 grandes barques sur le 
Danube pour le transport des yivres et des impe- 
dimenta; il donne rendez-vous à Zapoly sur le 
champ de bataille de Mohacs et lui présente sa 
main a baiser : il reprend Bude, l'offre à son 
ami Zapoly et marche sur Vienne. 

Bude fut reprise par Charles de Lorraine et 
Maximilien de Bavière en 1686, mais elle a tou- 
jours conservé un aspect plus ou moins asiatique : 
montez au sommet du Blocksberg, vous y trouverez 
un marabout musulman encore bien conservé, 
c'est le tombeau de Yhadji ou du pèlerin Gui- 
Baba ; regardez sur les pentes de la montagne : les 
clochers de ses églises ont la forme de minarets ; 
entrez dans ce bain qui est en bas et qu'on ap- 
pelle Budas-Fordo : je n'ai rien vu là qui fût dif- 
férent de ce qu'on voit dans les bains turcs ou 
arabes d'Alexandrie, de Jaffa ou de Beyrouth. 
Je me trompe, Bude est chrétienne et n'est plus 
musulmane,' et elle a retenu non pas les qualités, 
mais les défauts des anciens conquérants : on 
Turquie et à Bude, ce soat bieo les mêmes bains 
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chauds, une grande rotonde sombre soulenue par 
de gros piliers, avec une grande cuve de marbre. 
En Turquie, parce qu'ils sont Turcs, les hommes 
et les femmes viennent au bain à des heures 
séparées; à Bude, parce qu'ils sont chrétiens, les 
deux sexes y viennent effrontément ensemble ; je 
ne dis pas qu'il se commette des crimes dans 
cet antre sombre où je suis entré ; mais la 
morale y gagne-t-elle beaucoup? Je ne sais. Et 
pourquoi donc tous les Hongrois h qui j'ai mani- 
festé ma surprise et mes doutes ont-ils fait la 
sourde oreille? 

Je n'en veux pas aux Hongrois outre mesure; 
et malgré ce Jean Zapoly, malgré Tokoly qui 
amena ses troupes au siège de Vienne comme 
auxiliaires des Turcs, et le tribun Kossuth qui fut 
' un terrible homme et le général hongrois Goergey 
qui assiégea les Impériaux dans la forteresse de 
Bude, j'aime à me rappeler ce qu'ils firent pour 
Marie-Thérèse quand ils promirent, selon les 
uns, vitam et sangtiinem à cette jeune reine qui 
parlait si bien le latin et devait les comprendre; 
ou, selon les autres, qoand ils s'écrièrent: uMoria- 
mur fro rege nostro Maria Theresâ I » j'aime à 
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[ me rappeler qu'ils donnèrent loyalement leur 

concours à l'empereur Frauçois II, qu'ils aiment 

' aussi leiu' roi actuel et surtout leur brave et fière 

reine Elisabeth d'Autriche, qui le leur rend bien; 

I j'aime à voir enfin qu'ils ont conservé ici tout près 

du vieux Schloss, le monument élevé à la mémoire 

des soldats croates tués en défendant Bude contre 

Goergey sous les ordres du général Hentzi. 0:i 

raconte que l'empereur et roi François-Joseph. 

I aurait prononcé ces belles paroles ; « Ce mooi 

' ment est la glorification de la fidélité au devoi 

l et je ne comprendrais pas que le patriotisme 

hongrois pût être froissé de cet hommage rendu 

I à l'honneur militaire. » 

Un coup d'œil seulement sur le château rebâti 
par Marie-Thérèse et dont l'aile gauclie renferme 
la couronne de saint Etienne et le manteau, le 
sceptre, le globe etlépéedu couronnement. Après 
bien des vicissitudes, après avoir été suecessi' 
ment aux mains des Turcs, des Allemands, 
[ des révolutionnaires, le palladium de la Ilongria»' 
I est revenu à Bude où le roi Bêla l'avait placé au^, 
f trefois; et le peuple ne reconnaîtrait jamais poi 
I son roi le prince qui n'aurait point posé ce di 
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dème sur son front au grand jour du couronne- 
ment. 

Nous passons psir le quartier serbe, dont les 
habitants sont tous grecs scliismaliques et nous 
revenons à Pestli. 

Mon ami loge au grand hôttl Hungaria; il veut 
me faire voir son chez lui et me conduit sur le 
Frenks-Joseph l'akpart ; c'est le plus beau quai de 
Pesth; l'endroit où le soir tout le high life se 
réunit; les hôtels sont de grandes et belles con- 
structions, possédant tous au rez-de-cliausséc une 
superbe salle de café; les bureaux des Compa- 
gnies à vapeur sont sur le fleuve même, au bas 
du quai; gros et petits bateaux vont et viennent 
d'une rive à l'autre, montent et descendent, se 
croisent et s'entrecroisent dans un pittoresque 
désordre. 

Nous entrons dans la cour intérieure de Vhdtel 
ffungaria; c'est véritablement splendide; un jar- 
' din; une foule de petites tables placées dans des 
massifs de verdure et de fleurs; un autre massif 
cache à demi un orchestre de Tziganes. Les consom- 
mateurs entrent ; ceux-là sont des étrangers, ceux- 
ci sont des Magyars ; on les reconnaît à la crâneric 
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qu'ils metteotà ae découvrir la tête et à livrer aux 
garçons d'une main leur chapeau, de l'autre leur 

I canne et leurs gants. Puis les garçons vous appoftj 

F tent des bocks qui ne finissent pas, ou de d^ 
cieuses tasses de lait couvertes d'une mousse par^ 
fumée. Pendant ce temps-là, les Tziganes se sont 
levés, ils jouent la Csàrdàs, la danse nationale ; on 
les écoute et on ne danse pas, bien entendu. Cette 

. Csàrdàs commence par un andante doux, ondoyant 
plaintif, mélodieux; c'est comme un souvenir des 
malheurs éprouvés par la patrie, mais elle tourne 
bientôt à un allegro frénéti ue qui fait vite ou- 
blier tous les malheurs. Le chef de musique resie 
l'archet levé, le corps cambré, la tête renversée, 
comme en extase; il ressemble à un prophète 
inspiré. Ce sont les Tsiganes qui cultivent surtout 
et pour ainsi dire exclusivement la musique na- 
tionale ; ils possèdent un talent merveilleux , 
inné, et, après les avoir vus et entendus à l'Ex- 
position universelle de Paris, j'étais bien aise de 

I les revoir dans leur vrai milieu, chez eux. '-J 
En continuant notre promenade sur le quai"* 
François-Joseph, nous rencontrons deux églises 
grecques; l'une appartient aux grecs unis, l'autre 
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■' aux schismatiques ; malheureuserDeat elles ne 
sont pas ouvertes; une église catholique se pré- 
sente, nousy entrons: grande affluence de monde; 
c'est un mariage qu'on célèbre h six heures du 
soir; en jouant des coudes, noua parvenons jus- 
qu'à l'entrée du chœur. Les gens de la noce sont 
là, en toilette de bal; les hommes en habit, les 
dames très décolletées, en cheveux et toutes fleu- 
ries; ils forment tous le demi-cercle autour de 
l'autel pour écouler le célébrant qui fait un dis- 
cours; C'est un bel homme, très grand; il porte 
les insignes épiscopaux ; une mitre, la crosse 
et l'anneau; on nous dit que c'est le curé de la 
paroisse. 

Retour par la place du Couronnement; en s'en- 
fonçant dans la cité on trouve la place Elisabeth ; 
de grandes et beliesrues sillonnées par des tram- 
ways qui vont jusqu'au Parc de la ville. l'esUi est 
certainement une jolie capitale; les constructions 
qui frappent le plus, sont le palais de la Compa- 
gnie de Navigation àvapeur etcelui del'Académie 
nationale, où la célèbre galerie de tableaux du 
prince Esterhazy avec sa riche collection de des- 
sins et d'estampes a trouvé place en 1865: ceux 
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[•du Llojd c!e Pesth et de la Bourse; le Casino de 
f l'aristocratie Jtedputengebaiide, le théâtre de la 
ville et rilôtel de ville. La rue Waïtzeo a de 
beaux magasins , et elle sépare la belle partie de 
la cité, c'est-à-dire celle qui se trouve aux ap- 
proches du fleuve, des quartiers plus reculés, des 
Ilaubourgs toujours régulièrement tracés, quoique 
moins bien pavés; chose curieuse! pas d'églises 
remarquables à Pesth; les yeux de l'étranger 
cherchent partout une belle église romane 
gothique, et ne peuvent la trouver. 
Nous nous rejetons alors sur la grande synagogue 
mauresquebâtieeni857, en briques, avec soubasse- 
ment de marbre rouge, et qui produit un effet fan- 
tastique avec ses deux hautes coupoles bulbeuses 
et dorées. Aussi bien, depuis quelque temps nous 
voici environnés d'un peuple étrange, mais très 
reconnaissable au type, ce sont des Juifs; il y 
en a partout; les uns très corrects, en redingote 
et chapeati noir, les autres en soutanelle de cou- 
leur et les cheveux tombant en tire-bouchons sur 
chaque tempe. On nous laisse très bien pénétrer 
dans la synagogue; il est neuf heures du soir; 
dans la demi-obscurité luit çà et là un bec de 
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gaz qui ressemble à uue laoïpe sépulcrale, éclai- 
rant faiblement la voûte haute, les bancs de chêne 
sculpte bien alignés, les murs dorés. Au fond 
les tables de la loi et le saint des saints ; une tri- 
bune pour le rabbin qui commence à lire la 
Bible, et dans tous les coins sombres un mur- 
mure de voix qui semble 'répondre sur le 
lôn de la supplication. Je ne sais pourquoi, mais 
je respire plus librement quand je suis sorti de 
fâ : peur enfantine, si l'on veut, mais j'ai tou- 
jours eu un peu peur des Juifs. 

Les Juifs n'ont jamais guère été aimés en Hon- 
grie ; dans les actes des plus anciennes assemblées 
nationales, on rencontre [;artout des lois sévères 
contre les usuriers juifs; il ne leur était pas permis 
de posséder des terres et des biens; il n'y a pas 
longtemps que ce droit leur a été accordé; ils ont 
été mis du reste sur le pied de l'égalité avec les 
autres citoyens, en toutes choses. Les Juifs alors 
se sont généralement adonnés au commerce; au- 
jourd'hui la plupart des commerçanis en Hongrie 
sont juifs. Un juif est un bommequi cherche 
à gagner le plus d'argent possible; ils sont consi- 
dérés comme un fléau parle peuple des provinces, 
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et peut-être quelquefois metteat-ils un peu trop 
à profit l'ignorance et la bonne foi des paysans. 
Si vous entrez dans un village hongrois, vous ver- 
rez toujours que le cabaretier et le marchand sont 
Juifs; ils ont tout le village dans la main et dans 
la bourse. On a besoin d'eux, on est obligé d'en 
passer par leur volonté. A cela on pourrait répon- 
dre que les Hongrois ont tort de se tant désinté- 
resser des questions du petit commerce; mais il 
faut compter avec ce caractère national fier et 
chevaleresque que nous leur connaissons. 

Néanmoins voilà la cause de l'acharnement gé- 
néral qui règne contre les Juifs et qui s'est révélé 
d'une manière éclatante, il y a quelques mois, à 
Presbourg et aux environs ; il y a eu des émeutes, 
du tapage, des protestations violentes contre les 
Juifs, et le gouvernement a dû envoyer contre les 
manifestants plusieurs régiments de cavalerie qui 
ont rétabli l'ordre. On ne peut guère prévoir oii 
la chose aboutira ; le peuple est très monté. Ce qui 
a aggravé la situation dans ces derniers temps 
c'est cette fameuse affaire de Jtssa-Ësskr.Tisza- 
Eszlar est un petit village situé au bord de la Teisz. 
Au milieu d'une fête juive, une jeune fille chrt^ 
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tienne, nommée Eszter a disparu tout à coup sans 
laisser de traces; dans le cours des interroga- 
tions judiciaires, le fils du prêtre juif a préteodu 
qu'en regardant par le trou d'uneserrure, il aurait 
\u ses parents eu traiu d'assassiner cette jeune 
fille. On sait qu'une inquisition rigoureuse a été 
ordonnée par le gouvernement et que pendant les 
débats devant la Cour, les juges ont acquis la con- 
viction que le peuple ici s'était trompé et qu'il n'y 
a pas eu crime ; les prévenus ont été absous ; for- 
cés de s'éloigner de leur pays, en passantà Pestli, 
et malgré le verdict d'acquittement, ils se sont 
vus assiégés dans l'hôtel où ils étaient descendus 
et ont presque provoqué par leur présence une 
nouvelle émeute. 

Les juifs sont cinquante mille à Pesth; il y a 
un dicton magyar qui dit que le nombre des Juifs 
est aussi considérable dans la capitale que dans 
toute la France. Ils sont exclusivement voués au 
commerce. Les plus grandes maisons du haut né- 
goce, les plus infimes fripiers sont juifs. Ils se 
donnent toutes les peines possibles pour affirmer 
leur patriotisme et se montrer bons Hongrois, 
comme les autres; la plupart changent même leurs 
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noms qui sont ordinairement des noms allemands, 
contre des dénominations hongroises et les plus 
sonores possibles; rien n'y fait; la manière d'agir 
reste toujours juive pour le public qui est très 
prévenu. 

Voici commentun Juif fait sa carrière: Venu de 
Pologne ou de Russie, sans un sou vaillant, il 
commence à acheter les vieux habits et les peaux 
de lapins, jusqu'à ce qu'il soit à mèipe d'ouvrir 
une petite boutique ou un débit d'eau-de-vie dans 
une petite ville ; bientôt après on le voit dans les 
faubourgs de la capitale, installé comme fripier, 
et il arrive parfois à pouvoir élever un palais ma- 
gniiique. Il lui a fallu dix ans pour trouver une 
fortune. 

Parmi les Juifs, il en est qui observent rigoureu- 
sement les préceptes de leur religion ; ce sont 
les orthodoxes; il en est d'autres, et c'est la 
plus grande partie, qui ne le font pas; ils ne 
sont, on peut le dire, ni juifs, ni chrétiens, mais 
athées. 

Lelendemaîn, nousallonsft lamesseà dix heures 
à l'église voisine ; elle est desservie par les Ser- 
vîtes ; on y chante à l'élévation en magyar ; les 
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enfants de chœur sont des hommes de 25 ans à 
belle bnrbe noire ot l'un d'eux vient qucHer avec 
une bourse à clochettes; c'est tout à fait ori- 
ginal. 

Continuation de nos courses a travers Pesth; 
son monument le plus remarquable et le plus 
imposant est, sans contredit, le grand musée natio- 
nal; il contient une bibliothèque de 250,000 vo- 
lumes et 4,200 manuscrits; de plus une galerie 
de tableaux, de superbes collections d'histoire 
naturelle, d'areliéologie, d'armes, de numisma- 
tique, etc. 

En face du musée, dans la Satidorgass, le palais 
des États, Landhaus, de style renaissance, et qui 
sert aux séances de la diète. 

La Hongrie au point de vue politique ressemble 
beaucoup à l'Angleterre. Elle a comme l'Angle- 
terre une monarchie constitutionnelle et parle- 
mentaire. La diète générale est composée de deux 
chambres: la haute ou table des magnats, la basse 
ou table des représentants. La table des magnats 
comprend les trois archiducs, propriétaires de 
terres en Hongrie ; trente archevêques ou évoques 
durit latin ou grec; l'archi-abbé de Marlinsberg; 
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le prieur dos prémontràs de Jaszo; le grand-prieup 
du chapitre d'Agram ; puis les douze hauts liarons 
du royaume, les cinquante-trois gouverneurs des 
comitats, quatre chefs de district, cinq juges des 
Szekiers, le comte des Saxons, trois magnats de 
Transylvanie, le gouverueur de Fiume et deux 
députés de la diète croate. 

La table des représentants compte 444 députés 
des comitats, districts et villes; dont 334 pour 
la Hongrie, IS pour la Transylvanie, 34 pour la 
Croatie et 1 pour Fiume. Les Confins militaires 
n'ont pas de députés à Pesth. Les députés croates 
peuvent parler leur langue à la tribune. Les pré- 
sident et vice-président des magnats sont nommés 
par le roi, le président des députés par la cham- 
bre. La diète est convoquée tous les ans par le 
roi h PesUi. Les députés sont élus pour trois 
ans par le suffrage direct ou indirect; le corps 
électoral comprend plus de 900,000 électeurs au-J 
dessus de 24 ans, nobles ou payant l'impôt. 
Les députés croates, eux, sont délégués à Pesth I 
par la diète d'Agram, qui les choisit dans soo4 
sein. 

Il y a cette différence avec l'Angleterre que lea | 
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magnats peuvent momcntaiicmeaL abdiquer leur 
qualité et se faire élire députés; mais, comme dans 
les comtés anglais, les élections dans les comitats 
ont lieu au milieu de beaucoup de hruit et de 
tapage ; les candidats dispensent des sommes 
énormes pour les élections; on conduit les élec- 
teurs au vote dans des voitures pavoisées et au 
son de la musique tzigane ; on boit, on mange, 
on joue, on se bat et finalement il sort uq député 
de toute celle bagarre. 

Les intérêts communs de l'Autriche et de la 
Hongrie sont discutés non pas dans l'assemblée de 
Vienne {Reichsraih cisleithan), ni dans la diète 
hongroise, mais dans une diète spéciale; chaque 
assemblée choisit donc parmi ses membres soi- 
xante délégués, dont un tiers de magnats et deux 
tiers de députés, et ces deux délégations séparées 
siègent alternativement à Vienne ou à Pcstb. 

L'aulorité souveraine appartient au roi ; chef 
du pouvoir exécutif, il nomme les ministres, il 
préaide leur conseil, il propose et promulgue la 
loi et a le droit de grâce. La Hongrie fournit la 
moitié de sa liste civile, qui est de 9,300,000 flo- 
rins. 
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Les trois ministres communs aux deux partie 
de la monarchie sont ceux des affaires étrangère 
de la guerre et des finances; mais le ministèw 
Hongrois, responsable de tous ses actes devanl 
le parlement, comprend le département de l'inté- 
rieur, les trois départements réunis : industrie, 
commerce, agriculture; la justice, les cultes 
l'insfruction publique et, les voies decomraunica- 

Ition ; il y a de plus un ministre de la cour, 
un autre chargé spécialement de la Croatie et d 
la Slavonie. La Transleithanie possède sa cour dea 
comptes. 
Chaque comitat a son assemblée élective qui 
s'occupe de toutes les affaires locales et nomm 
le sous-prélet, alispan, qui est le préfet réel ; l'oberga 
pan, nommé par le gouvernement, titre corres 
pondant à celui de préfet chez nous, n'est guèrt 

I qu'un commissaire de surveillance. Détail curieux, 
ce sont les familles nobles de chaque comitat 
qui se sont emparées des assemblées locales ei 
qui ont réparti entre leurs membres les fonction! 
que confèrent ces assemblées; nous l'avons ditj 
le noble magj'ar a le commerce en horreur ; s'il 
n'est pas soldat ou s'il a échoué dans ses examen^r 
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d'Uuiversitè et qu'il ait perdu sa fortune, il 
doit, pour trouver des moyens d'existence, deve- 
nir fonctionuaire à un degré quelconque, c'est 
fatal. 

Enfin, pour la justice, il y a à Pesth une cour 
royale de cassation de laquelle relèvent deux cours 
d'appel ou tables royales, une à Pesth, une autre 
en Transylvanie, et 116 tribunaux de première 
instance, ^vec 70 cours d'assises et 374 juridictions 
royales de district. Il y a deux tribunaux de com- 
merce à Pesth et à Fîume. Le code officiel est le 
corpus juris hungarici, qui comprend une foule de 
lois civiles et pénales et de coutumes et décrets 
du roi ou des diètes depuis 1514 (i). 

Nous allons partir ; mais auparavant nous avons 
fait comme tout le monde, nous sommes retour- 
nés à Budo; nous avons traversé le viaduc en 
poussant jusqu'au Palitischer Kraiskr, à l'en- 
seigne Bock de Noa, l'arche de Noé : c'est là 
qu'on boit le meilleur vin de Hongrie, Tokay ou 
autre. Il ne faut pas manquer non plus d'aller 
' visiter l'ite Marguerite, la plus délicieuse des pro- 

(1) Le Monde terrestre, par Ch. Vogc], Paris, Reinwald, 1880, el 
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menades, et de prendre au moins un bain 
au Kaiserbad, dans un cabinet uxueux orné 
d'une piscine en marbre rare, pendant qu'à côté 
dans la cour les Tsiganes jouent toujours 
leurs airs endiablés. — Buda-Pesth est un rêve 
d'Orient. 



SDR LE DANUBE 



Géographie du Danube. — La navigation à vapeur sur le 
Beuve — Les chemins de fer du réseau hongrois. — 
A bord du bateau, — Digneiur rcverentia tua. — Nationa- 
Jités et population de la Hongrie. — Gran, ville prima- 
tiale. — État de répiscopat magyar. — Ce que peut faire 
un clergé riche et patriote. 

Nous prenons notre billet pour le paquebot qui 
va à Gomjo, près Haab, et nous montons à bord. 
Cette traversée du Danube est de rigueur dans 
un voyage en Autriche- Hongrie ; elle est du reste 
un enchantement de tous les instants; après un 
voyage sur le Misaissipi ou sur le Fleuve Bleu, il 
faut faire une traversée sur le Danube et sur le 
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I Rhin, qui sont les plus beaux fleuves de l'EuropéS 
[ Voici la liste des escales : Pesth, Ofeu, (Bombeit 
platz), Wailzen, Gran, Piszke, Almaa, Komorn, 
Neu Szôny et Gônyô. On part à 6 heures du soir 
et l'on arrive à Gônyo à 2 heures 1/4 du matin; 
là on quitte le Danube et un bateau spécial {Local- 
schiff) vous conduità Raab, par larivièrcdu même 
nom; on arrive vers 4 heures ou 5 heures; la 
course complète coûte, en i" classe, 4 florins et 
' 14 kreutzers. h 

Heureux le pays qui aujourd'hui possède cetteV 
force que l'on appelle le Danube! les Romains 
l'avaient soupçonnée et puis connue cetteforce-là. 
Autrefois la barbarie s'arrêtait sur ces bords. Les 
Goths, les Iluns, les Avares, les Magyars et les 
Turcs ont remonté le Danube en épouvantant 
l'Europe; aujourd'hui c'est la civibsation qui 
descend avec ses flots vers ce qui reste encore de 
barbares entre l'Autriche et l'A&ie. 

Malgré la diversité des races qui composent la 
monarchie austro-hongroise, l'unité géographique 
est frappante dans les deux parties de cette 
monarchie et le lieu de cette unité est le Danube 
qui possède le bassin fluvial le plus étendu de tout 
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le continent et groupe autour Je lui ou de ses 
affluents presque toutes les provinces de l'Autriche 
et de la Hongrie et semble lui indiquer l'Orient 
coulant vers le sud. 

Le Danube ou Donau est le premier fleuve de 
l'Europe pour le volume d'eau et le second pour 
l'étendue. Sortant de la forêt Noire, vers Test 
et formé du confluent de la Brigachet de la Brege, 
il traverse les gorges des Alpes de Souabe, et 
arrive par Sigmaringen, à Ulm. C'est à Passau 
qu'il entre sur le territoire autrichien et déjà là, 
on voit établi depuis lllm un service de bateaux 
à vapeur pour la navigation sur le fleuve. A 
Ottensheim il entoure de nombreux îlots; entre 
Linz et Greîn on ne peut plus compter ces îles, 
le paysage estadmirable, les rives très accidentées, 
couvertes de châteaux, de villages, d'abbayes, de 
forêts, les gorges et les rapides ne ojauquent 
pas: de Greinà Kremsle Danube est moins large; 
mais à partir de là, la rive gauche s'abaisse et 
recommence à former de nombreuses iles, en 
montrant une vaste plaine jusqu'à Greîfenstein, 
près Vienne. Un petit canot se détache du fleuve 
et amène à Vienne les voyageurs qui doivent 
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quillerles grands baleaux, trop larges pour la 

de la traversée. Les plus belles parties du voyage' 

sontensuiteenlreDeutsch-AlteubourgetPresbourg 

et entre Nesmûlh et Waitzen, et aux approches 

de Buda-Pesth. Le Danube entre en Hongrie ù. 

l'endroit de son confluent avec la Mareh, 

avant Presbourg; son nom magyar est la Duna. 

Le Danube traverse donc toute la monarchie de 
l'ouest au sud-est, partageant l'Autricho alle- 
mande et la Hongrie en deux moitiés, et recui 
lant sur la rive gauche tous les cours d'eau 
■viennent des Carpathes et sur la rive droite toutes 
ses rivières qui descendent des Alpes, soit du nord, 
soit de l'est. Ces rivières sont à droite : la Leitha, 
la Raab, la Drave et la Save ; à gauche : la Waag 
près Komorn, la Neulra, la Gran en face de la.; 
ville du même nom et la Theiss. 

C'est en Hongrie que ce magnifique fleuv( 
commence à prendre ses grandes allures; après, 
avoir traversé Preshourg, être passé non loin d( 
Raab, avoir baigné les mursde Komorn, de Gra; 
et de Buda-Pesth, il arrive à Belgrade. Sa direc-i 
tion désormais est tournée vers l'est, et les rocher»; 
commencent à l'enserrer des deux côtés, surtout 
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verslesPoptesdo Fer;il a'éteud enfin en delta vers 
ses embouchures jus;qu'à la mer Noire. 11 atteint 
jusqu'à 1 kilomètre et 560 niètres de largeur 
et 14 mètres de profondeur à Seuiliu; dans les 
défilés celle largeur cal réduite quelquelois à 
120 mètres ; mais par couli e, la prorundeur est de 
30 mètres; c'est l'endroit des plus grands rapides 
et des gorges aux aspects grandioses (I). 

Un pareil coui's d'eau a iiaturelleuieut été uti- 
lisé par l'Autriche-IIoDgrie, et c'est pour elle uue 
source de richesses. Une compagnie fondée par 
actions à Vienne, en 1830, y a introduit la navi- 
gation à vapeur et a établi des voyages réguliers 
Jusqu'à la mer Noire; ses grandes lignes sont 
celles-ci : 

1. De Passau à Linz et Vienne. 
â. De Vienne à Presbourg. 

3. De Vienne à Buda-Peslh. 

4. De Neu-SzÔny à liuda-Pestli. 

5. De Domôs à Buda-Peslh. 

6. De Duda-Pesth à Mohâcs et Fûnfl<iri.'hen 

7. De Buda-Peslh à Paks. 
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8. De Bu(.Ia-Pesth à Semliu-Rouslzoulc-GhiP! 
gcvo. 

9. De Gîurgevo à Galalz. 
iO. De Galatz à !smaïi-Kilia. 

11. De Galatz à Oilcssa. 

12. De Schabatz à Bclgrade-Gradischle et Opi 
sova, 

13. De Szegedin à Titcl et Semlin sur la Teis^ 

14. De Sissek à Broocl et Semlin sur la Save. 



Comme on le voit, les bateaux de la Compagnie 
desservent outre le Danube, ses trois grands 
affluents la Theiss jusqu'à Tokai, la Save jusqu'à 
Sissek et la Drave jusqu'à Esseg. Les grands 
chantiers sont établis à Alt-Ofcn, en face de 
Peslh; le charbon vient de Funzf.ÎLchen à Moli- 
âcs. Le matériel com;>rcnail., en 187S, 146 ba- 
teaux à vapeur et plus de 500 chalands pour 
l'embarquement et le débarquement des mar- 
chandises. En 1872, les paquebots avaient trans- 
[ porté 1,855,000 voyageurs et 1,150,000 tonnes 
de marchandises. 

Avec ces puissants moyens de parvenir à une 
haute prospérité, l'Autriche-Hongrie possède 
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17,984 kilomètres de railways, dont 6,773 appar- 
tiennent au réseau liongrois. Pour ne parler que 
des pays hongrois proprement dits, nous savons 
déjà comment on arrive d'Agram à Buda-Pesth ; 
une autre ligne venant de l'ouest et de Bruck ou 
Wiener Neustadt, pays frontière, arrive à Raab 
et à Pesth par Stuhlweisscnburg, 

Au delà du Danube le réseau est beaucoup plus 
considérable; le plus long et le plus suivi va de 
Vienne à Baziaa sur le Danube, en passant par 
Presbourg, Ersékujvar, Waitzen, Pesth, Kecske- 
met, Szegedin, Temcsvar et Vcrsecz. Cette grande 
ligne est traversée sur plusieurs points par des 
ligues moins importantes, mais qui rayonnent 
dans tous les sens, du Danube aux Carpathes et 
sillonnent la Haute-Hongrie et la Transylvanie. 

La position de l' Autriche-Hongrie entre ritalic, 
l'Allemagne, la Russie et la Turquie a amené 
un mouvement de transport très actif. Ce qui 
concerne son commerce intérieur et extérieur 
s'évaluerait en chiffres importants : la Hon- 
grie seule entre pour une bonne part dans ce 
mouvement, par suite des exportations de blés 
ou de vins et des produits de l'industrie métal- 
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lupgique et minière de !a partie septentrional 
'du royaume (1). 

Quand nous nous sommes bien remémora 

I tous ces détails d'érudition et de slalistiqui 

I qui pourraient à première vue paraître fastj 

dieux,' mais qui iic le sont nullement 

place et daus le pays même, dont ils attestent la" 

[ force et la grandeur; nous faisons connaissance 

I avec- le bord et les geus du bord. Notre bateau 

t est vaste et confortable; on peut se promener à 

l'aise d'un bout à l'autre du pont, pour admirer 

le paysage; le salon d'intérieur eslbien aménagé; 

une grande table et un divan tout autour; cà et 

L de nombreux pliants ; les passagers sont 

nombreux et appartiennent à toutes les ualiona- 

lités probablement; nous distinguons tout de 

suite deux ecclésiastiques : l'un assez âgé, très 

grand, très droit, très correct de mise; avec un 

chapeau à liante forme, un collet violet et de 

t grandes bottes vernies; il se promène lentement 
et posément sur le pont et ressemble à un de ces 
vieux lords que j'avais admirés quelques anuéc^ 
: 
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ques anuéc^ 
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auparavant à Londres, au parlement de West- 
minster; l'aiilrc un peu plus petit de taille, avec 
plus d'embonpoint, la figure rose et épanouie, 
coiffé d'une casquette de voyage en soie et un 
gros cigare à la Iiouche. Nous faisons connais- 
sance; c'est précisément un cui'é de Pesth,-celui 
que nous avions vu i'avant-veille célébrer un 
mariage en grand costume épiscopal; l'autre 
ecclésiastique est son vicaire. 

II y a un autre prêtre à bord que nous aper- 
cevons de temps en temps, mais â qui nous ne 
parlons pas; il faut d'ailleurs qu'on nous- le dé- 
signe pour que nous puissions connaître sa qua- 
lité; il est, celui-ci, habillé comme toutle monde 
et porte un chapeau rond et une formidable 
■paire de moustaches sans autre barbe; c'est un 
prêtre bosniaque. A côté, un groupe d'ofliciers en 
pantalon rouge; on les prendrait pour des Fran- 
çais; plus loin des juifs, les mains dans les 
■poches de leurs houppelandes graisseuses; là des 
paysans croates ou hongrois; des employés alle- 
mands;' et dans un coin, sur un banc, 4eux fian- 
cés;' dit-on, couchés aux pieds Vun de l'autre sans 
vergogne aucune. 
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Le vicaire nous a accaparés et il faut avouer 
que nous n'en sommes nullement fâchés; c'est 
un fort charmant homoie, qui veut bien aimer 
beaucoup les Français; il parle un latin très 
élégant et commence toutes ses phrases par un 
cérémonieux Digmlur Reverentia (m auquel nous 
avons quelque peine à nous accoutumer; il dé- 
plore l'indifférence de ses paroissiens pour les 
sacrements, hélas ! et le nombre toujours crois- 
sant des juifs qui euvaliissent la bonne ville de 
Pesth; il nous donne une foule de renseigne- 
ments. 

Nous l'interrogeons sur les nationalités qu'on 
trouve en Hongrie : Les Hongrois proprement dits 
sont 7 millions à peu près; ils habitent le centre 
du royaume, c'est-à-dire la grande plaine de l'AI- 
foëld et les parties les moins montagneuses. Ils 
sont généralement catholiques; pourtant un assez 
grand nombre encore a embrassé la religion 
réformée. Au nord, dans les Carpathes, la popu- 
lation est slave partout. A l'est, en Transylvanie, 
on trouve les Valaques qui suivent le rit grec 
non uni; c'est au fond une population slave, 
dont la langue a gardé bien des traces de la 
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langue romaine ou laline. L'empereur ïrajau 
occupa autrefois la Roumanie et la TransylvauJe 
(Edely), en Tau lOI ; il bâtil, vers celle épocjuc 
un ponl sur le Danube dont on voit les restes 
encore aujourd'hui; cette partie de la Hongrie 
resta attachée à l'empire romain pendant une 
période de deux cents ans environ; il est assez 
naturel qu'elle en ait conservé longtemps la langue. 
Dans le sud il y a beaucoup de Serbes, en général 
grecs non unis; les Allemands sont dans l'ouest 
et dispersés dans les villes importantes. Il faut 
encore faire mention des Saxons qui sont venu3 
en Hongrie en 1142. 

Les nationalités et les religions se rcparlisscnl 
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Magyars 6,206,îi0tj 

Slaves divers 2,249,913 

AUemauds 1,881,812 

Serbes cl Crooles 2,318,078 

Valaques ai Roumnius .... 2,23S,832 
Arméniens qui liabileaL linéi- 
ques villes en Transylvanie 
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et s'occupent principalement 

de commerce 3, 823 

Tsiganes 75, 9H 

Divers 22,199 

L'ensemble forme un total d'à peu près 14 mî 
lions. 

HeHgionn 

Catholiques 7,502,000 

Grecs non unis 2,379 

Protestants ou Réformés . . . 3,135,000 

Grecs unis 1,587,585 

Juifs 600,000 

Arméniens ....,.,., 5,709 

Unitaires 54,5001 

Divers 3,714 



I 



On appelle unitarienne la secte qui a été fon- 
dée au xvii" siècle en Transylvanie; ceux qui en 
lont partie sont aussi désignés sous le nom de 
juifs hongrois, parce qu'ils ne croient pas à la 
Trinité; ils n'admettent qu'un seul Dieu comme- 
les Juifs. 

Tous ces chiffres datent d'au moins dix ans; il 
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y a eu depuis un nouveau recensement, qui aceu- 
serait une hausse assez considérahle pour la po- 
pulation en général el en particulier pour les 
Hongrois proprement dits. Ce mouvement ascen- 
sionnel se serait accentué surtout depuis que la 
langue hongroise est devenue obligatoire dans 
toutes les écoles et dans l'administration. 
- De même que le Danube par sa largeur et ses 
rives aux aspects variés de plaines et de monta- 
gnes, fait penser au Fleuve-Bleu, de même ii 
rappelle aussi les grands cours d'eau du Céleste- 
Empire, par les mille incidents de la vie quoti- 
dienne et tout ce qu'on rencontre sur ses eaux. 
Ici comme là-bas, on n'a pas fait deux pas, qu'on 
est tout surpris de voir le fleuve couvert de ra- 
deaux, de barques, de moulins fixés sur deux 
chalands attachés l'un à l'autre; des familles en- 
tières vivent ici comme en Chine, sur ce terrain 
mouvant; on y vient au monde, on y .passe son 
existence, on y meurf. 

1 Voici Waitzen ou Vàcs, avec une cathédrale 
dans le style de Saint-Pierre de Rome; les rives 
sont litiéralcment couvertes de hérons au long bec 
emmanchés d'un long cou; les montagnes , cnm- 
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I œencent à se resserrerautour de noua; nous pi 
sons à Visegrad, célèbre par son château, aujoi 
d'hui en ruines, et les souvenirs de l'illustre Ma- 
thias Corvin ; nous arrivons en vue de Gran ; le 
Strigonium des Romains, VEsstergom des Hongrois ; 
— 18,000 habitants, belle cathédrale et résidence 
du primat de Hongrie. Comme nous avons diué 
tout à l'heure, dans le salon, d'un plat d'excel- 
lents poissons froids du Danube et d'une bouteille 
de bière, nous sommes tout yeux et tout oreilles, 
notre obligeant cicérone et le^nré de Pesth qui 
malgé sa haute dignité, n'a ni morgue ni raideur] 
nous montrent l'élégant palais du primat, tout ai 
bord du fleuve, en face du grand pont de bateaux 
que nous allons franchir. Le pont est la propriété 
du primat à qui les paquebots doivent payer un 
droit, pour pouvoir passer outre. Les revenus de 
l'archevêque de Gran sont fabuleux : plus d'ua 
million; les chanoines ont 25,000 francs et une 
belle maison qui a les apparences d'un palais^ 
Gran est une ville essentiellement sacerdotale et 
lévitîque; c'est presque le seul endroit où les ecclé- 
iastiques portent la soutane. 
L'archevêque aetuel de Gran, est le cardinal 
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Jean Simor; il est prince du saint-empire 
romain; ce titre a éié donné aux archevêques de 
Gran par l'empereur Charles III, en d7I5; les 
empereurs d'Autriche étaient alors empereurs 
d'Allemagne et empereurs romains, ils le furent 
jusqu'en 1806. Les archevé<iucs de Gran obtien- 
nent ordinairement aussi le cardinalat; ce sont 
eux qui couronnent le roi; à leur défaut ce sonf 
les archevêques de Kalocsa. 

Les évêques suffragants de Gran sont : 

L'évèque de Njitra, actuellement M*' Rosco- 
vânyi. 

L'évèque de Vâcz, actuellement M*'"Peîtler. 

L'évèque de Raab, actuellement M^'' Zalka. 

L'évèque de Vesprimc, actuellement M'^Kotocs. 
C'est l'évèque de Vesprimequi couronne In reine, 
dont il est aussi chancelier. 

L'évèque de Besztercrebânya, actuellement M'"' 
Ipolyi. 

L'évèque de Pécs, actuellement M^' Dulanszky 

L'évèque de Székcsfchérvàr, actuellement M" 
Pauer. 

L'évèque des grecs unis de Munkâcs, actuelle- 
ment U^ Kûvûcs. 
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L'évéqiie des grecs unis d'Eperjôs, dont le siègeS 
mst vacanl. 

Le second archevêque est celui de Kalocsa 
Son Eniinence, le cardinal Haynald, 
■ Sea évéques suft'ragants sont : 

L'évèque de Csanàd, M^ Boonaz. 

L'évêque de Nagyvarad, M'"' Lipovnyîczky. 

L'évèque de Transylvanie, M*'" Lônhardt. 

Puis vient l'archevôque d'Eger, M"^ Zamassa. 

Evoques suffragants : 

L'évêque de Rozsnyô, M'^'' Schopper. 

L'évêque de Szathmar M*'^ Schlanch. 

L'-ëvêque de LcJcse, M*' Csâszka. 

L'évêque de Kassa, M*'" Sehuster, 

Nous pouvons ajouter à cette nomenclature les 
poms de plusieurs prélats connus déjà des lecteurs. 

L'archevêque de Zagrab ou Agram, son Émi- 
f nence le cardinal Mihalovitz, 

Évêques suffragants : 

L'évoque de Dîakovâr, M"' Strossniayer. 

L'évêque de Zeng-Modrus, M^' Possilovics. 

Enfin l'archevêque des grecs unis de Cynlaf- - 
L-ebérvàr, M^' Vancza. 

Évêques suffragants : 
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L'évêque de Nagyvârad, W Pâvcl. 

L'évêque de Lugos, M"" Mihâly. 

L'évêque de Szamosujvâr, M'' Szabô. 

Les grecs unis répandus dans toute l'étendue 
du royaume ont leur arcbevêque à Carlstadt, 
comme nous l'avons vu. 

« Quelles sont les ressources du clergé, qu'il 
s'agisse des évêques ou des curés? demaudons- 
nous à notre compagnon de voyage. — Les re- 
venus des évêques, nous répond-il, varient beau- 
coup; ils proviennent des biens et des terres 
attachés à chaque évéehé; je vous ai à peu près 
donné une idée du revenu de l'archevêque pri- 
mat ; plus d'un million do francs; les autres pré- 
lats sont plus ou moins riches, selon les lieux et 
les circonstances. A l'origine il n'y avait que dix 
évêchés en Hongrie; les autres ont été créés suc- 
cessivement selon les besoins; il a fallu les pour- 
voir et ils ont été naturellement moins favorisés 
que leurs devanciers. 

Auprès de chaque évêché il y a un chapitre, dont 
les biens sont séparés de ceux des évêques; le 
revenu des chanoines est aussi très considérable ; il 
peut varier entre dix et cent mille francs. 
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Quant aux paroisses, ordioairemeut le curé 
lire son revenu des biens qui sont attachés à la 
paroisse ; à Pesth, il existe une autre organisation ; 
il est payé par la communauté, qui lui donne une 
vingtaine de mille francs et fi ou 6,000 francs 
pour les vicaires. II a aussi le casuel des enter- 
rements, des mariages et des baptèmes;ce casuel 
est assez fort. Les aides des curés ou les vicaires 
sont logés et mangent chez le curé; le revenu de 
la plupart ne va pas au-dessus de 400 francs. Ceux 
qui sont payés par la communauté ou par les 
patrons des églises, ont un millier de francs. 

Les curés des endroits importants ont la sur- 
veillance sur les autres paroisses; on les nomme 
prévôts et ordinairement ils possèdent le privilège 
de célébrer la messeavec la mitre; les chanoines, 
prévôts et curés qui ont' reçu, à cause de leurs 
grands mérites, le titre d'abbé (apât), portent la 
croix abbatiale et ont aussi le droit de célébrer 
les saints mystères avec les insignes épiscopaux. 

Le clergé, aujourd'hui encore et en plein 
xix° siècle, ne cesse pas de jouer un rôle impor- 
tant dans les affaires de Hongrie; ses évoques 
ont toujours été membres ordinaires de la 



i" 



ENTRE LES ALPES ET LES CARPATHEK S31 

Chambre des magnats et ils sont à même de 
pouvoir donner un grand appui à leur autorité, 
par les richesses et les biens immenses qu'ils 



Ces ricbesses sont incontestables; les choses se 
trouvent en Hongrie dans l'état où elles étaient chez 
nous avant 1789; peut-être même le clergé hon- 
grois est-il plus favorisé encore que le clergé fran- 
çais à cette époque. Voici un palais épiscopal ou 
canonical qui parait très confortable, rempli 
de meubles rares, de livres précieux et d'objets 
d'art; voici devant la porte de ce palais, une 
voiture à deux chevaux qui attend le prélat ou 
le chanoine pour sa promenade de tous les jours; 
je ne vois pas qui est-ce qui pourrait trouver 
à y redire. Ce ne sont pas les Hongrois, soyez-en 
sûrs; cela ne les étonne pas, cela ne les choque 
nullement; ce ne sont pas les Anglais, qui pos- 
sèdent eux aussi un clergé riche; ce ne sont pas 
les Allemands, ni les Russes, plies à la discipline, 
à l'obéissance et au respect de l'autorité; ce 
ne sont pas les Espagnols, catholiques pratiquants 
et fervents. Ceux qui trouveront à redire, ceux 
qui seront choqués, ce seront toujours des Fran- 
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çais; pas tous, mais beaucoup, pauvres, légers, 

igaorauls, isolés, rageurs. C'est qu'ils n'ont pas 

. l'idée en France de ce que peut être un évèque 

ou un chanoine en Hongrie; c'est .que pour 

Ile savoir il faudrait aller là-bas et l'étudier sur 
place ; or, ils n'iront jamais , parce qu'ils ne 
pourront pas et surtout, surtout, parce qu'ils ne 
voudront pas et.... iis resteront ignorants, ils 
resteront légers. 
;■ Je n'aime pas beaucoup l'appréciation des 
théologiens improvisés qui, comme M. Victor 
Tissot (1), prétendent que jamais l'église hon- 
groise ne s'est donné ie iiire de Catholique romaitiB 
mais seulement de CatkoUqne apostolique, restant 
ainsi indépendante de la cour romaine; je ne les 
aime pas plus quand ils affirment que les évéques 
et les prêtres hongrois ont peu de penchant pour 
le célibat; je ne les aime pas du tout quand ils 
ne craignent pas d'aborder la question dogma- 
tique et de faire jeter au panier par les profes- 
seurs des Séminaires les décisions du Concile 
du Vatican, cuncernanl l'infaillibilité du Pape. 



Vui/age au pays lies fsiganas. Pai'is, l8St, 
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Enfin je commence h les prendre en grippe de 
la belle façon, quand ils s'attaquent aux personnes 
après avoir parlé dos institutions et qu'ils secom- 
plaisent à peindre certains tableaux de genre qui 
témoignent un peu beaucoup d'imagination : ces 
abbés qu'on rencontre dans les rues accompagnés 
de femmes, ces moines à qui l'eau bénite doit 
inspirer une sainte horreur, ces chanoines qui 
ont bu largement à toutes les poupes avant de 
vendanger la vigne du Seigneur et qui après avoir 
servi dans la cavalerie, étudient à la hâte un peu 
de théologie et en savent toujours assez pour 
chanter en latin et manger leur prébende! Celui 
qui raconte ces choses, tes a-t-il bien vues ou 
a-t-il voulu simplement faire de l'esprit de mau- 
vais aloi ? 

J'aime mieux l'entendre quand il nous dit que 
les évêques prennent l'initiative de toutes les 
œuvres patriotiques de bienfaisance et de charité; 
que leur budget entretient les écoles, les hôpi- 
taux et les orphelinats; qu'ils sont partout les 
premiers, dès qu'il s'agit d'instruire, d'éclairer 
ou de soulager le peuple, et que tel prélat a dé- 
pensé en charité, pendant l'espace de dix années, 
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plus de trois millions. Tous les voyageurs sensés 
qui out visité ou étudié la Hongrie out dit la 
même chose, notamment Townson, Xavier Mar- 
mier et, plus récemment, M. E. Marbeau. 

Gopendaut nous arrivons à Neu-Szôny, en face 
de la forteresse de Komorn, qui se dresse, elle, 
sur la rive gauche; nous débarquons sur la rive 
droite pour nous embarquer immédiatement sur 
un autre paquebot, et cela non sans peine : 
on fait presque celte opération en dormant ; il est 
2 heures du malin; nous avons quitté le Danube 
et c'est par une petite rivière bordée de saules 
et de roseaux que nous arrivons à Raab ou Gyôr, 
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Grâce à un lieutenant d'artillerie ites plus cour- 
tois, les embarras de l'arrivée uous sont évités; 
cet officier polyglotte, comme tous les officiers de 
l'armée austro-liongroise, veut bien nous piloter 
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I entre les trois ou quatre mauvaises voitures 
l qui sont là sur la rive, en dehors de la ville, et 
demander à uq cocher de nous conduire à l'ab- 
haye de Martinsberg; le marché est fait dans les 
prix doux; oa nous conduit dans une maison" 
I des faubourgs, où l'on change de chevaux et 
I même de véhicule. En route pour l'abbaye des 
Bénédictins, distante d'au moins trois lieues ! Nous 
croisons sur le chemin de nombreuses charrettes 
conduites par des paysans en chemise blanche, 
large pantalon et veste de peau de mouton; 
des troupeaux de bœufs poussés par des femmes 
en- triple jupon rouge et en bottes. Il fait froid, 
parce que le soleil est à peine levé, et la couver- 
.ture dont nous nous enveloppons ne nous garan- 
tit guère contre cet inconvénient , pas plus 
qu'elle ne nous empêche d'être ensevelis sous 
une épaisse couche de poussière. 

Un village se présente; les maisons, blanches 
et basses, se dressent le long de la route suivie 
par notre voiture; chaque habitation est séparée 
de sa voisine; elle s'élève au bout d'une petite 
-cour entourée d'uu mur bas ou d'une haie et 
•prend ainsi beaucoup de place ; aussi la file de 
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chaumières ne fiail plus. Elles scmbleut lr<^s pro- 
pres extérieuremeot ; peu ou point d'indigènes 
dans la rue; quelques lemmes seulement qui 
vont chercher de l'eau à la fonlaine; des chiens, 
des ehals, des canards et des oies qui se sauvent 
(levant nous. Bientôt l'on aperçoit à l'hurizou la 
colline sur laquelle a été bâtie l'abbaye de saint 
Martin; nou9 ne sommes pas trop longtemps 
avant d'arriver à la montée; nos petits chevaux 
hongrois donnent un bon coup de collier sur la 
côte rude et nous voilà rendus à destination. 

Dans la grande cour, entourée des larges et 
hauts bàlimeuts. de l'abbaye, solitude complète;" 
on" sonne; un domestique arrive et prend noire 
valise, puis sans mot dire nous conduit à une 
petite salle d'attente. Kous connaissons par ouï- 
dire l'hospilalilc proverbiale des Bénédictins de 
Hongrie et nous sommes complètement rassures. 
LePèrcprieur arrive et nous souhaite la bienvenue 
dans ce magnilique latin qui étourdit toujours un 
peu les oreilles françaises; cependant, nous nous 
escrimons de notre mieux, en nous efforçant dû 
suivre le plus exactement possible les règles du 
bon Lhonioud, que nous avons étudié si longtemps 
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I sans pojsep (luniiien U nous serait utile etiiéo 
'saire à certains jours de notre vie voyageuse, 

Le Père prieur nous conduit à nos chambres 
de très belles chambres, ornées de tapis, de 
meubles élégants, de rideaux et de courtes-pointes 
en soie qui nous donnent une haute idée de la 
fortune et de la libéralité de nos hôtes; un do- 
mestique entre et dépose sur la table un plateau 
chargé de ce qui doit faire notre premier déjeu- 
ner; un autre apporte une carafe pleine de bière 
et une boite de cigares. 

Le révérend père prieur accompagne toutes ces 
largesses d'un engageant Dignetw et se retire eu 
promettant de nous envoyer un jeune père qui a 
séjourné pendant quelque temps en France, pour 
suivre le cours d'une de nos Universités, et parle 
couramment notre langue. 

ILe moment du déjeuner de midi était venu; ou 
vient nous chercher, et après avoir traversé une 
longue série de corridors aux murs blanchis, nous 
sommes introduits dans le réfectoire commun. 
C'est une grande salle aux murailles peintes à 
fresque, superbement ornée de festons, d'astra- 
gales, de trumeaux; une longue table est dressée 
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au milieu pour les pères bénédictins; d'autres 
tables plus petites sont rangées contre les lambris 
sculptés et servent aux novices et aux étudiants, 
La table centrale est égayée par une longue suite 
de candélabres d'argent massif et ciselé, plantés 
au beau milieu, et par les cristaux et l'argenterie 
placés devant chaque convive. La place d'honneur 
est naturellement au haut bout; c'est un fauteuil 
destiné à l'abbé, qui pour le moment est un peu 
souffrant et garde la chambre; les sièges ensuite 
sont ainsi disposés : à droite celui du prieur, à 
gauche celui du soua-prieur, puis tous les autres 
moines ; mais on a entremêlé les religieux et les 
laïques qui ont des fonctions dans le monastère, 
et l'on voit là un Bénédictin â côté du maître 
de chapelle, ou de l'organiste, ou du régisseur de 
l'abbaye. Ces messieurs en redingote noire, avec 
leur belle physionomie hongroise, font très bien 
dans le tableau, et nous applaudissons à l'idée 
de les avoir introduits dans la docte et sainte as- 
semblée. Le repas est bon, très bon même; les 
plats abondants et variés sont souvent assaisonnés 
avec le poivre rouge, ou paprika, condiment qui 
joue un grand rôle dans la cuisine hongroise ; on 
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nous sert à la fin un des meilleurs vins de Hoi 
grie, le somto ou hospodar, c'est-à-dire le vin 
gneurial, le vin matlre. C'est le second, il vient 
r tout après, le fameux tokay, el les Bénédictins de 
Marlinsberg ea possèdent le cru; il est là, sur 
la pente de la colline que couronne l'abbaye; on 
nous le montrera. 

On prend le café dans les cellules des pères, et 
ce n'est pas seulement le café; ils font apporter 
des liqueurs, du slivovils et de la bière de Pilsen 
et traitent princièrement leurs hôtes. Quand je 
dis les cellules, ce sont de véritables appartements 
salon orné de divans et de Lapis, cabinet de ttîm 
vail bondé de livres, chambre à coucher et le 
reste; et puis quelle vue; quelle vuespiendide des 
fenêtres de ces appartements ! Victor Tissot qui J- 
a passé un jour, dit : «Les murs de ma chambre 
élaient ornés de superbes tableaux, et ma feuètru 
en- encadrait un autre, tel qu'aucun peintre n'en 
pourra jamais faire de semblable. C'était une 
longue suite de paysages et de sites splendides; 
des collines si doucement inclinées qu'elles sem- 
blaient faites à main d'homme; des plaus har- 
monieux, bieu étages, fuyant et s'évanouissant 
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comme daas une brume de léve; des prairies à 
la trame sombre que des prés de trèfle relevaient 
d'une broderie ornée de pompons rouges ; c'étaient 
d'immenses ehamps de blé pareils à des laes d'or 
fondu, des vignes, des mélairies isolées au milieu 
de la plaine ou des villages groupés en amphi- 
théâtre sur un coteau ensoleillé (1). i» 

Il paraît qu'il y a un dicton hongrois qui dit 
que tout ce qu'où peut apercevoir du liaut de la 
tour de Martinsbcrg, appartient à l'abbaye. Les 
richesses de celle-ci sont grandes, mais le dicton 
est exagéré, car l'étendue de paja qu'on peut 
embrasser à l'œil nu est vraiment considérable: 
au nord, la campagne de Presbourg et la cime 
des moûts CarpaLhes; à l'est le long ruban du 
Danube, Raab, Romoru et Buda; au midi la foret 
de Bakouy qui sépare Martinsberg de FiJred et de 
l'abbaye de Tiliany; en tout quatorze comilats de 
Hongrie. « On est là, au centre de la vieille 
terre classique de la Hongrie. 

Une sérénité suprême, une paix immense, tom- 
baient sur cette étendue incommensurable, semée 

(() Vayane au paya des Tziijtiiics. 
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de villes et de villages, coupée de cours d'eau et 
de grandes routes, de champs de blé, de champs 
de maïs, de trèfle et de colza, chatoyant comme 
des mosaïques incrustées de topazes et de rubis. 
Moïse découvrant du haut du Sinaï la terre de 
Chanaan, n'eut pas la vision d'une terre plus 
fertile, plus vaste et plus belle. Une lumière 
tendre et joyeuse, la lumière caressante d'une 
matinée d'été, faisait ressortir encore mieux la 
magnificence de ce tableau o (1). 

Quand on a fumé un nombre raisonnable de 
cigares et de pipes turques, — car tout le monde 
fume ici; ce serait presque une impolitesse de re- 
fuser le calumet de paix, comme chez les Apaches 
ou les Comanches ; — quand donc la fumée bleue a 
été rejoindre celle des nuages qui passent dans le 
ciel d'azur, on nous fait visiter l'abbaye. 

L'église d'abord, qui a une certaine valeur; le 
sanctuaire est plus élevé que la nef centrale ; nous 
avons remarqué les sculptures d'une porte, vrai- 
ment merveilleuses; mais ce qui nous a surtout 
frappé, c'est l'ordonnance générale et le soin 



(1) Viiyage au jiays des Tsiganes. 
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apporté au mobilier ecclésiastique (suppelkctilia) : 
à ia chaire à prêcher, aux sièges des officiers, au 
baldaquin et aux canons d'autel. Les bénédictins 
Dût tout disposé d'après leur connaissance appro- 
fondie de la science liturgique ; il n'y a rien dans 
cette église qui soit contre la moindre des rubri- 
ques et au jour des dimanches et des grandes 
solennités, la pompe des cérémonies, la beauté 
et l'harmonie des chants et de la musique sacrée 
doivent être sans égales. 

Marlinsberg a été bâti sur la colline appelée par 
les Romains mont Pannonien. Saint Martin naquit 
vers l'anSlîi dans lesenvirons, dans une colonie voi- 
sine appelée Sabarie; ses parents étaient païens; 
le saint fut élevé en Italie, à Pavie; il commença 
par porter les armes sous Constance, fils de Con- 
stantin et sous l'empereur Julien l'Apostat; c'était 
aussi la profession de son père, tribun des cohortes 
romaines. Il fut catéchumène de bonne heure, 
malgré ses parents; tout le monde connaitsa cha- 
rité et l'histoire de son manteau coupé en deux 
pour couvrir un pauvre mendiant, un jour de 
flroid, aux portes d'Amiens, dans les Gaules. 
D'après les agiologues, il n'aurait guère reçu le 
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baptême qu'à l'âge de trente-cinq ans; ce serait 
quatre ou cinq ans après qu'il aurait été ordonné 
exorciste par «aint Hilaire de Poitiers et qu'il 
serait revenu eu Hongrie, au prix de mille travaux 
et mille souffi'aaciîs, pour travailler à la conver- 
sion de ses parents retirés aux environs du mont 
Pannonien. Il n'eut pas le bonheur de sauver 
6on père; mais sa mère et un grand nombre de 
ses compatriotes abjurèrent les erreurs du paga- 
nisme. II revint ensuite enltalieoù il se fixa quelque 
temps à Milan et près de Gènes, puis en France, 
à Poitiers, où après la mort de saint Hilaire, le 
peuple l'acclama comme évêque de la ville. 
• Nous avons l'habitude en France de considérer 
saint Martin comme nôtre et nous avons raison en 
cela; mais les Hongrois revendiquent le saint à 
juste titre et l'entourent comme onvoit d'honneurs 
et de vénération. Le cuUede saintMartin en Hongrie 
date de la plus haute antiquité; en souvenir de son 
apostolat, Charlemagne lui même donna le nom 
I de Martin ou Martinsbei^, à l'église qu'il éleva 
I sur le mont Pannonien, après avoir expulsé de là 
, les Avares. Le prince Géza père de saint Etienne^ 
I jeta les premiers fondements de l'abbaye en 993. 
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Saint Etienne, assiège dans Veszprime par les 
Allemands, ordonna de di?ployer a la tôfo de ses 
troupes l'i^tendard de saint Martin et reHiporln 
contre l'ennemi une victoire éclatante: par rocon- 
naissance pour ie saint pontife qui avait protégé 
ses armes, le roi fit continuer en l'an ^000 le 
monastère et l'église. Les Bénédictins y furent in- 
stallés et le généreux bienfaiteur donna à l'ab- 
baye toutes les dîmes à percevoir sur les terres dos 
vaincus eî consacra àson service iedixiême enfant 
des familles de tous sos nouveaux vassaux. En 
même temps il bâtissait d'autres couvents de Béné- 
dictins, entre autre celui de Tihauy, sur les bords 
du lac BalatOQ ; sans nul doute, ce furent dus 
ouvriers et des artistes italiens ou byzantins 
appelés par le saint roi qui ont élevé et embelli 
ces magnifiques maisons religieuses. 
• Après l'église la bibliothèque : plusieurs vastes 
salles à haut plafond et qui contiennent nous dit- 
on plus de cent mille volumes; deux pères sont 
chargés du soin de ce département; celui qui 
nous reçoit a une belle physionomie intelligente; 
ses mains sont chargées de papiers et une ma- 
gnifique chaîne d'or s'étale sur sa soutane 
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probablemenl. qu'un chfonomèLre de prix y 
suspendu; toujours grands seigneurs les bénédic- 
tins liongrois ! riches, pieux et savants. 11 y a des 
collections d'histoire naturelle très curieuses dans 
la bibliothèque et des manuscrits plus curieux 
encore, tels que par exemple l'original de la lettre 
écrite par Ibrahim Aga au commandant hongrois 
Pisky Istvau, pendant le siège de Tihany par les 
Turcs sous Amuralh 111. Nous eu citons ce que nous 
pouvons eu citer bounêtement; car c'est écrit en 
turc très libre et très leste. Aussi pourquoi le 
commandant Pisky envoyait-il à l'aga une queue 
de porc ? 

« Animal, méchant chien, vagabond; 

tel est et tel sera désormais ton nom, Istvan 
Pisky! bête, giaour! tu as cru peut-être que 
j'aurais peur, que je fuirais à Stamboul, que je 
refuserais de me battre avec toi sur la glace du 
lac! i 

«Situ yeux, je viendrai demain ou après demain. 
Nous resterons seuls sur le lae gelé; les Magyars 
ne doivent pas approcher, et nous nous battrons 
jusqu'à la mort. A la réception de cette lettrCj 
chien de mauvaise foi, méchante bête, tu me ré' 
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pondras à quelle heure tu veux te battre. Je vieu- 

I aussitôt; Allah est avec moi! 
» Koppany, le 2 mars 1589. 
n Un homme qui n'est pas ton ami, 
Ibraham Aga, aga impérial à une 
queue. Turc omnipotent a Endréd. 
Qu'on remette cette missive en mains propres 
au menteur et a l'animal Istvan Pisky, à Tihany. » 
Après la bibliothèque les appartements royaux ; 
les salons, la salle à manger, les chambres à cou- 
cher meublés richement, avec de grands portraits 
de Sa Majesté le roi François-Joseph, de Sa Majesté 
la reine Elisabeth et des princes du sang. Le roi 
aime son abbaye de Martinsberg et ses religieux 
et, quand il vient ici, il sait qu'il y trouvera des 
serviteurs dévoués qui sont une des gloires de 
sa couroQue de saint-Étienne; quand il y vient, il 
ne fait aussi que changer de palais : tout est prêt 
pour recevoir des hôtes augustes et aimés. 

Puis enfin la salle de physique où l'on nous 
fait admirer une jolie collection d'instruments et 
où un jeune professeur nous instruit et nous 
amuse beaucoup par des expériences variées et 
toutes nouvelles. 
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- Ce fut seulement quand l'appès-midi était déjà 
avancée, qu'on nous introduisit chez le seigneur 
de l'endroit, le révérend issime abbé Kruesz. Ce 
haut personnage liabite des appartements somp- 
tueux comme ceux qui sont réservés aux évêques 
et aux grands prélats dont il porte à peu près le 
costume. Il voulut bien nous recevoir pendant 
quelques instants et s'entretenir avec nous en 

t français; il nous dit qu'il avait fait à Rome, au 
Concile du Vatican, la connaissance de Son Émi- 
nence le Cardinal archevêque de Paris et qu'il 
aimerait à être rappelé à son bon souvenir. Il 
nous interrogea sur notre genre de vie et nos 
œuvres de ministère et après nous avoir demandé 
si nous étions satisfaits de l'hospitalité de Mar- 
tinsberg il nous quitta. L'abbé avait reçu un coup 
de soleil, pendant la.précédente procession de la 
Fête-Dieu, et paraissait en effet fort souffrant. 
L'excellentissime et révérendissime seigneur 
Jean-Chry SOS tome Kruesz, prélat ordinaire de la 
très antique, très célèbre et royale archi-abbaye 
bénédictine de Saint-Martin, en Pannonie (Pan- 
nonhaltTia, eu hongrois), est aussi arcUi-abbé de 
cette abbaye et de toutes les autres abbayes béné- 
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diclinos et ■i[)parleiiarit à la sainte couronne de 
HoDgrie. 

De plus Monseigneur Kruesz appartient de 
droit à la Chambre dos magnats; il est ennspillec 
intime de Sa Majesté Impériale, Royale, Aposto- 
lique, chevalier de l'Ordre, insigne de Saînt- 
Étienne, memhrc honoraire de l'Académie des 
scienwB de Hongrie pour la section des ecienees 
naturelles, membre de la Commission des monu- 
ments historiques, docteur en philosophie et en 
théologie de la faculté de théologie de l'Université 
de Buda-Pesth. 

Il jouit de revenus considérables comme arclii- 
abbédeMartinsberg;rarchi-abba\T est n»ntHS'ii(rce- 
seoSf c'est-à-dire soumise immédiatement au Siège 
apostolique et appartient à l'ordre des Bénédic- 
tins du mont Cassin, dont le protecteur est le 
cardinal Dominique BartoHni, cardinal, prêtre 
du titre de Saint-Marc. 

Comme partout ailleurs, l'ordre de Saint-Benoit 
a coBservé en Hongrie sa- réputation séculaire de 
science sacrée et profane; les moines de Martins- 
berg entretiennent à leurs frais un Li/cevm ou 
■ école normale supérieure pour former des pro- 
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I fesseurs de leur ordre destinés à l'enseignemei 

I BCcondairc; ils entretiennent de plus trois gram 

lèges ou gymnases et trois autres moins impop- 

taals. Les élèves du lycée de Martinsberg sont 

préparés au professorat pendant qu'ils suivent le 

cours de théologie, qui dure quatre ans; mais 

pour recevoir le brevet de capacité ils doivent 

I passer leurs examens à l'Université de Budi 

Pesth. 

Ce lycée dont nous parlons ne comprend comme 
élèves que des bénédictins. Voici comment sont 
organisés les cours des séminaires pour le clergé 
séculier : chaque évêque a un séminaire pour 
son diocèse; les jeunes ecclésiastiques en sortant 
I du gymnase, ou collège pour l'instruction secon- 

I daire, passent l'examen de maturité et suivent 

I un cours de tliéologie de quatre années. Après 

I l'ordination ils sont nommés vicaires (kàpldn) 

I dans une paroisse; il en est qui ne tardent guère 

Ià obtenir la direction d'une paroisse; d'autres 
attendent beaucoup plus longtemps et jusqu'à 
douze et quinze ans. 
Dans le clergé régulier ce sont les Bénédictins 
qui jouent le principal rôle en Hongrie ; ce sont- 
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eus du reste qui ont introduit et prêché les 
premiers le christianisme dans le pays. ImmiSdia- 
tement après eux viennent les Prémontréa, les 
Cisterciens et les Piaristes, qui s'occupent aussi 
d'enseignement secondaire ; ces derniers ont le 
plus d'écoles sous leur direction; les JtSsuiles 
enfin ont un gymnase à Kalocsa sous la protection 
de l'archevêque du lieu. 

L'archi-abbé du mont Saint-Martin a juridiction 
sur huit résidences et sur les trois grandes 
abbayes de Baconybél, Tihany et Dômôlk en Kis- 
Czell; il nomme ensuite des curés dans vingt- 
deux paroisses et choisit ceux-ci parmi les pro- 
fesseurs les plus âgés. 

Après avoir passé une journée avec ces excel- 
lents religieux, nous étions devenus tout à fait 
leurs amis; ils nous conduisirent le lendemain 
matin dans leurs vignobles du voisinage et nous 
allâmes nous promener dans un parc à eux, situé 
non loin de là. Sous ces ombrages, en respirant 
ces odeurs de paj'adis terrestre, en voyant ces 
vieillards vénérables assis sur de larges sièges 
de jardin faits exprès pour eux, le bâton à la 
main, parlant une langue morte, en termes élè- 
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ganls et choisis, sur un lOQ grave, d'uO 
sérieux; j'ai rêvé d'un autre âge. Il me seoiblai 
avoir devant moi les sept sages de la Grèce, < 
çiieux encore les sénateurs romains assis su 
leurs chaises curules et qui produisireut une i 
profonde impression sur uos vieux pères 1( 
Gaulois, qui les prenaient pour des dieux. 
Le temps était veuu de taire causer nos hôtes s 
Kleui' compte personnel, de leur faire racouter en dé 
Itail leurs œuvres et leurs travaux, leur histoire 
Icela n'était pas toujours facile à cause de leur moE 
I deslie; mais par ce qu'ils nous dirent el par le 
I indiscrétions que nous commîmes alors, nous Mm 
Ren psu de temps au courant de bien des cliosesj 
Les dignitaires de l'archi-abbaye sont te prieui^ 
Ile vicaire el auditeur général des causes, le sous 
I prieur, le maître des novices, le sous-maitre dei 
I novices, l'archiviste, le père spirituel, le bibliot 
Ithécaire, le père chargé de la santé de l'archi- 
1 abbaye. 

Ceux qui s'occupaient de nous spécialement 

:t qui ont mérité la pluî large part de notre res- 

Ipectueuse reconnaissance, sont sans contredit les 

[PP. Uichai'd Hoszmiiuith, prieur; il était lecteur en 
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théologie, assesseur au siège eonsislorial de l'archi- 
abbé, président du jury d'examens du premier 
collège; uu hoaime grave, sérieux, énergique, 
d'un grand jugement et d'une haute science. 
Venait ensuite le père Corneille Borbely, le sous- 
prieur, licencié eu théologie, inspecteur général 
des écoles élémentaires dépendantes de l'abbaye, 
directeur du Lycée de l'arcln-abbaye, assesseur 
au siège consistorial et confesseur ordinaire des 
religieuses de Saint-Vincent, etc., etc. La piété et la 
douceur étaient le fond de son aimable caractère; 
la boQlé rayoQuait dans tous les traits de sa figure. 
Je ne puis oublier non plus le sous-raaitre des 
notices, le père François de Sales Tomanik, 
examinateur du premier collège et professeur de 
langue et de littérature allemandes au noviciat. 
Lui s'était tout de suite attaché à nous de tout 
son cœur sensible et aimant ; il était la bonté 
même; très fort en littérature allemande, il avait 
professé cette langue autrefois à Ratisbonnc, eu 
Bavière, et était l'auteur de plusieurs poésies 
remarquables. Nous devons aussi faire une men- 
tion spéciale du père Augustin Haudek, bachelier 
en théologie, professeur d'histoire ecclésiastique 
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et de droit canon pour les étudiants en théologie, 
assesseur an siège consistorial, membre de la 
société d'histoire de Hongrie, examinatenr du 
premier collège; il était jeune encore puisqu'il 
avait à peine trente ans ; il fut notre compagnon 
habituel pendant tout te temps de notre séjour à 
l'abbaye et nous pûmes presque toujours noua 
entretenir avec lui en français. Je lui ai prédit de 
hautes destinées et crois bien ne pas m'ètre trompé. 

En parcourant les pages du Schematismus ou 
état du personnel des religieux de l'ordre de 
saint Benoît du mont Pannonien pour l'année 
1882-83 (1), nous trouvons après la liste des pères 
dignitaires de l'abbaye et membres du siège con- 
sistorial, l'énumératiou de ceux qui font partie 
du Lycée. Le Lycée comprend une école normale 
supérieure et deux scolastical:., un pour l.i tliéo- 
logie et l'autre pour la pliilosopliie. 

A l'école normale, nous trouvons huit profes- 
seurs pour les sciences suivantes : 

1. La langue et la littérature allemande, ^Ê 



(1) Schematismus religiosomm ordtnis à'. Beaedkli de sacro monte 
Pannonia ad annutn iSSî-83. Sabariœ, ijpia J. Bei-lalanflj, 1888 
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2. La pédagogie, 

3. Les antiquités grecques et romaines, 

4. L'histoire et la géographie, 

5. La langue et la littérature latine et grecque, 

6. La physique, 

7. Les mathématiques, 

8. La langue et la httérature hongroise. 

Pour la théologie, cinq professeurs avec les 
chaires suivantes : 

i. L'Écriture sainte, 

2. La théologie morale et pastorale, 

3. La théologie fondamentale et dogmatique, 

4. L'histoire ecclésiastique et le droit canon, 
'5. La philosophie scolastique, 

Pour la philosophie neuf chaires : 

1. La langue et la Httérature allemande, 

2. La philosophie, 

3. La langue et la littérature latine, 

4. L'histoire nationale et universelle, 

5. La langue et la littérature greaiue, 

6. La physique, 

7. L'histoire ecclésiastique, 
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8, Les mathémaliquËS, 

9- La langue et la liLtéraluro magyares. 



oi^l 
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Le même 5f/iema[i'sinus est toute uueriîvé!at.io3 
il nous apprend qu'uQ grand nombre de bénédic- 
tins sont docteurs en théologie, en phllosopbie, 

, es lettres ou es sciences physiques ou naturelles; 
d'autres, membres des sociétés savantes de phy- 
sique, de géologie, etc.; d'autres, conseillers de 
Sa Majesté Impériale Royale et Apostolique; 
d'autres, chevaliers de _ l'ordre insigne de 
Couronne de Ferou de l'ordre de François-Josepl 

I etc., etc. 

La Hongrie n'aurait que les Bénédictins qu'elle 
pourrait être fière, àjnstre titre, du niveau de 
ses études et de son enseignement. Elle possède, 
en outre deux Universitéj comprenant quatre 
facultés : la faculté de tliéologie, la faculté de.. 
droit, la faculté de médecine et la faculté d^ 
philosophie; ces universités sont celles de Budfc 

I Pesth et de Kolozsvar ou Rlausenburg, eu TransyH 

t vanie, près des Carpathes. 

Le nombre des professeurs ordinaires et cxtra4 
ordinaires à l'Université de Buda-Pesth est de 198 1 
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Les étudiants inscrits pour l'année 1883 à TUni- 
versité de Butla-Pcslh arrivent au chiffre de 
3,344: 86 pour lafuculté de théologie; 1,016 pour 
le droit; ■1,041 pour la médecine; 324 pour la 
philosophie; 193 pour la pharmacie; 84 pour le 
cours de médecine obstétricale. 

A l'École poljtechaique de Buda-Pcsth.en 1882, 
on comptait 444 élèves; l'Étata faitbàtir uu nou- 
vel et splendide éfUfice pour pouvoir loger tous 
les services et toutes les collections de cette école 
supérieure. 

A l'Université de Kolozsvar, en Transylvanie, 
le nombre des professeurs est de S4; celui des 
étudiants de 476. 

Ces deux grandsctablîssements d'enseignement 
supérieur ne sont pourtant pas suffisants et le 
gouvernement songe à en fonder un troisième ; 
le lieu n'est pas encore désigné actuellement. 
L'enseignement du droit est le mieux pourvu, car 
on a établi des facultés dans les villes principales 
de la Hongrie; on en compte 13. 

Enfin, les diverses confessions ont aussi leurs 
Instituts pour l'insfruclion du clergé et la for- 
mation des jeunes prêtres. Sur SO instituts de 
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ce genre en Hongrie, il y a en 26 qui sontcatht 
ligues. 

Nous arrivons à l'enseignement secondaire. La 
Hongrie a •197 écoles secondaires ou gymnases 
dont 28 sont écoles réaies (Realschnlen). La différence 
entre l'école secondaire proprement dite et l'école 
réale consiste en ceci : dans cette dernière, 
destinées aux professions industrielles et com- 
merciales, les sciences physiques et géomé- 
triques tiennent la plus grande place dans le 
programme et au lieu dij latin on y enseigne le 
français. Les cours de ces écoles comme ceux des 
gymnases durent huit années au bout desquelles 
a lieu l'examen de maturité; ce n'est qu'après 
avoir suivi ces cours et passé cet examen que les 
élèves peuvent entrer à l'École polytechnique. Le 
nombre des professeurs qui enseignent dans les 
écoles secondaires est de 2,424 (1). 

Le territoire du royaume de Hongrie compre- 
nant une étendue de 280,399 kilomètres carrés 
et une population de ■13,728,622 habitants d'après 



(1) C'est h l'ubligeance d'un de ces professeurs, le Docteur Istieii 
Chovanesak de l'école réale de Buda-Peelh, que nous somraea rede- 
vables de beaucoup de ces renaelgnements. 
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nue slatislique que nous avons sous les yeUx, il 
résulte qu'il y aurait une école secondaire pour 
76,699 habitants et sur une étendue de terri- 
loire équivalente à i,566 kilomètres carrés. La 
comparaison avec nombre d'États voisins serait à 
l'avantage de la couronne de Saint-É tienne. 

Eu ISSB les registres des écoles secondaires 
attestent la présence de 38,567 élèves qui ont 
suivi les cours; c'est-à-dire un élève sur 356 habi- 
tants. L'entretien de ces écoles a coûté 3,312,486 
florins. 

Quant à l'enseignement primaire, on peut dire 
qu'il n'y a pas en Hongrie un seul village où il 
n'y ait au moins une école élémentaire; dans tout 
le royaume on en compte 15,922 dont l'entretien 
coûte 10,643,610 florins ^ ce qui fait une école 
pour 862 habitants. Le nombre des instituteurs 
et institutrices est de 22,024. On le voit, comme 
toujours, les chiffres sont bien éloquents. 

Les écoles appelées bourgeoises; — il y en a HO 
dans tout le pays; — comprennent un cours de 
six années ; ce sont des écoles destinées à ceux qui 
n'ayant pas le dessein d'arriver aux écoles supé- 
rieures, polytechnique ou autres, désirent pour^ 
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[ taot avoir des Dotions sur les éléments des 
sciences et se mettre au niveau de la civillsa- 
' tion moderuo; elles sont fréquentées généralemeal 
I par des élèves qui veulent apprendre un métiei 
' et 648 professeurs y donnent l'enseignement. 

Enfin 72 écoles normales forment des instil) 
\ leurs et des institutrices pour les écoles pi 
maires. 
Nous terminons cette longue énuméralion 
I faisant remarquer que dans la ville de Buda-Peath 
I seulement, il y a une Université, une école poly- 
technique, une académie de commerce, onze écoles 
secondaires dont quatre réaies, quatorze écoles 

t bourgeoises et cent quarante-huit écoles primai- 
res. Un tel pays a de l'avenir et donne une au 
réole de gloire à la monarcliie. 
Nous avions un désir, un grand désir : voir 
une maison hongroise comme nous avions vu une 
maison croate; les bons Bénédictins nous ame- 
nèrent au village voisin et nous entrâmes dans la 
première venue. C'est bien comme l'a dit Tissot (1) ; 
« une petite maison avec le seul rez-de-chaussée, 
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(1) Voyage au pays des Tsiganes. 
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une cuisine soigneusement blanchie à la chaux 
chaque printemps et au mitieu de laquelle trône 
un grand foyer carré de quatre pieds de haut... 
les murs sont artistemeoL décorés de beaux plats 
fleuronnés, de pots aux couvercles d'élain poli et 

de tasses peintes Un banc de chône fixé au 

mur règne autour de chaque pièce. Dans un 
coin, un lit très bas élève ses coussins de plumes 
jusqu'au plafond, Ces coussins, en étoffes de 
toutes les couleurs, sont le luxe des maîtresses 
de maison hongroises,.. Une armoire en noyer 
renferme le linge tissé... Le poêle de terre, sur 
lequel on couche quand il fait très froid, est 
un monument; il occupe la place d'honneur. 
Un petit miroir, un Christ, une Vierge, une 
lithographie représentant François-Joseph en 
costume de roi de Hongrie complètent l'ameuble- 
ment. * 

Je parie que toutes les maisons hongroises où 
il y a un peu d'aisance ressemblent à celle-ci, 
et je suis sûr qu'elles ne diffèrent pas sensible- 
ment des maisons allemandes et même alsaciennes 
ou lorraines que je connais par cœur, que j'ai 
vues maintes fois. Certes, la maison croate eçt 
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plus originale, plus orientale; mais ici tout < 
propre, absolument propre et fait plaisir à voîl 

I Nous somoies reçus par trois excellentes femmes; 
l'une, la maman, qui a quarante ans à peu près, 
TOut nous faire causer magyar; c'est alors que 

I mon dictionnaire commence à devenir utile ; 
Jovane; je suis content; c'est bien, c'est bon! — 
puis, je vois (lu pain et je m'avise de vouloir en 
manger un morceau : Kivanoc enni kénier; attione; 
je désire manger du pain ; donnez-m'en. — On m'a 
compris; un m'en apporte; je satisfais mon ca- 
price; quelle joiel mais quelle joie pour nos 
Hongroises de me voir dévorer à belles dents ; et 
quand j'ai dit un gros merci : Keseneum! une des 
deux jeunes filles qui sont là m' emmène au jar- 
din et cueillant une touffe de réséda me l'attache 
au chapeau. Tout cela se fait bonnement, simple- 
ment, patriarcalement ; la paix du cœur règne 
ici ; on le sent, on le voit ; un beau jeune homme 
arrive sur ces entrefaites; c'est le gendre de 

I la maman; il nous salue respectueusement et 

'"tous nous baisent les mains en partant, nous 

laissant ravis de cette petite excursion dans les. 

domaines de l'archi-abbé de Marlinsberg. 
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Cela nous donne l'occasion de demander quel- 
ques d(5[ails à nos hôtes sur les mœurs et cou- 
tumes des Hongrois. Pour les naissances, il n'y 
a pas grand'cliose qui puisse mériter une men- 
tion; mais les mariages ne se fout pas en Hon- 
grie comme partout : point de mariage civil ici; 
il n'y a qu'une seule cérémonie, celle de l'église. 
Le mariage entre les personnes qui professent 
des cultes différents est permis, même avec les 
.'iiifs. 

A Buda-Pesth, les gens de la ville n'ont point 
de cérémonies caractéristiques; en sortant de 
l'église, ils montent en voilure, comme nous les 
avions vu faire, un jour vers 6 heures du soir, 
et s'en vont célébrer leur uoceehezeux; les salons 
de noces ne sont point à lamode comme à Paris; 
les appartements et les logements se trouvant en 
Hongrie généralement assez spacieux pour que tout 
le monde puisse s'y retourner à l'aise. Mais en 
province, les amusements sont bien pittoresques 
et, très différents selon les lieux. 

Il se fait peu de mariages d'inclination, surtout 
h lacampagne : une jeune fdie doit posséder quelque 
bien; un jeune homme avoir bonne lournure et 
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^^^Kbeaux babils brodés; cela suffit; l'affaire sera 

I 
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ifacilemenl conclue par les entremetteurs, et tout 
% fait comme j'ai vu les choses se passer en Chine 
pu au Japon. La veille du mariage, le fiancé! 
.vient avec ses amis chercher le coffre en bois ] 
peinturluré qui contient le trousseau de sa future i 
,et on le conduit chez lui avec force démonstra-^f 
i|ions et grand accompagnement de pétards et c 
iTïvats. Préalablement, après les iiançaitles, lej 
ont été publiés à l'église, jusqu'à trois foÏM 
:les parents alors, le jourdu mariage, s'assembleàfl 
avec les amis dans la maison de la fiancée où se 
rend aussi le futur ; de là on va à l'église. La fiancée, 
conduite par un garçon d'honneur, est vêtue de 
blanc et porte sur ia tète une couronne; elle! 
marche devant le cortège des amis et des parents.. 
Après la cérémonie, dout la partie la plus intéres- 1 
santé consiste dans l'échange des bagues ou 1 
alliances, les nouveaux mariés, au bras l'un i 
l'autre, sortent de l'église et se rendent à la mai- 
son du mari, presque toujours aux sons vibrants ij 
de la musique des Tsiganes. Le banquet de noces I 
qui dure jusqu'à minuit est inévitablement suivi! 
de la danse nationale, la csàrdàs. 
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W Ce ne sont pas là les seuls divertissements dc& 
I paysans hongrois : pendaut l'hiver ils en ont un 
qui mérite d'être signalé; il a lieu dans la soirée, 
le jour où l'on tue le cochon; on l'appelle eu 
magyar Ifisznô-tor. Tous les parents, tous les 
jysîs, toutes les connaissances sont invités à 
■Mn repas de circonstance, dans lequel on 
mange des grillades sans fin. Les enterrements, 
comme dans bien d'autres contrées, sont aussi 
toujours suivis d'un repas funèbre : BalolH-tor ; 
en revenant du cimetière, toute la famille 
se réunit dans la maison du défunt pour célé- 
brer sa mémoire dans le plus profond silence. 
Du reste qu'on cause ou qu'on ne cause pas, on 
peut dire, en général, que nulle part il n'y a 
peut-être autant de banquets qu'en Hongrie; pas 
une chose importante ne se concluerait sans un 
repas, inler pocula. 

Le soir était venu; nous étions rentrés; nous 
avions dîné ; je ne sais pourquoi ni comment je 
m'étais trouvé un peu indisposé; la faible nature 
humaine est ainsi faite; elle ne peut supporter 
qu'une certaine somme d'impressions, de joies 
ou de peines. Ce n'étaientpointdes peines; j'étais 
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sans doute fatigué et malade de joie et de con- 
tentement. De quels soins touchants, je dirais 

■ presque maternels, les hons religieux ne m'en- 
louraient-ils pas? Je me vois encore ce soir-là 
dans une belle et confortable cellule, assis sur 
un divan, entre le sous-prieur et ce père, le poète 
au cœur tendre, que ses confrères en religion 
appelaient familièrement Salesius, François de 
Sales, J'avais devant moi, sur un guéridon, un 
beau service à thé en porcelaine et nous devisions 
doucement tous les trois, en dégustant la liqueur 
dorée et fumante « qui devait, disaieut-ils, me 
faire le plus grand bien, » 

Le père Sales Tomanik avait apporté un de ses 

■ volumes de poésie, charmant déjà par le litre : 
Ein Stràusschm aus t/ngams Dichtergarten (1). 
a Une guirlande de fleurs! » et il m'en Usait et 
traduisait des passages choisis ; celui-ci , par 
exemple, adressé à son père défunt, je crois : 
« père, reçois cette guirlande de fleurs; tu 
chantes avec les anges, et moi je chante avec les 
poètes, etc., etc » Mais voilà qu'en tournant 
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les feuillets moi-même, mes yeux lombenl sur la 
première page du volume et je lis une dédicace; 
qu'on me permette de la transcrire ici malgré 
tout ce qu'elle pourrait avoir d'élogieux pour 
^celui h qui elle s'adresse et qui récuse volontiers 
l'éloge pour le reporter sur le poète qui avait 
écrit ce joli quatrain : 



I 



ut tibi êincerum quo te colo tester amorem, 
Docte vif! hoc a me pignus amorîs habe. 
Non pignug dantii, »ed reapice cor redamanti», 
Cor capp, mr dmo, cor cape carde bono 
Offerentis tibi Ubellttm. 

In s. monte Pannoniœ 
XI. kal. .lulias 1882. 



Oh ! bons et aimables pères ! ce n'est point la ' 
liqueur chaude et dorée et chère aux Chinois 
qui me guérissait, qui me réchauffait; c'étaient 
vos douces paroles et votre chaude affection. 
Puisse mon souvenir et ma reconnaissance aller 
jusqu'à vous, jusqu'à chacun de vous, et vous 
dire que je me rappellerai longtemps, longtemps, 
Martinsberg et ses hôtes ! 

Tic-tac 1 tic-tac ! la grande horloge agite son 
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I balancier monotone et sonne l'heure trois : 
[ dans le grand silence des cloîtres et de la Quifl 
elle dit: Paix, paix; paix du cœur et de l'âmel.! 
Je m'endors et le lendemain matin au réveil, 
boucle ma valise, il faut partir... il faut partirî.S 
Nos amis sont sur le perron de la cour d'honneuj 
nous les embrassons, nous leur serrons les mains,* 
j' nous leur disons adieu et nous montons non plus 

Idans une ignoble voiture de louage, mais dans 
un landau aux armes de l'archi-abbé, attelé de 
quatre chevaux fringants, conduits par un magni- 
fique cocher en habit hongrois : dolman bleu et 
brandebourgs et passementeries blancs. Un équi- 
page princier et digne de Martinsberg ! Il y a 
mieux : le prieur nous a donné pour guide et 
compagnon notre ami le P. Haudek, qui a revêtu 
pour la cérémonie un élégant cache-poussière en 
soie grise et arbore un chapeau rond. Cette course 
jusqu'à Raab s'effectue gaiement et nous passons 
devant la maison de campagne de l'évéque de 
cette ville qu'on aperçoit à travers les arbres de 
BOn jardin : il n'a pas quatre chevaux à sa voi- 
ture, lui! comme nous sommes fiers! Comme 
nous le sommes encore quand, en entrant dans 
l ^J 
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' ïaville, un beau général s'approche de nous pour 
serrer la main au père ; c'est un ami du révéren- 
dissime abbé Kruesz, et il va tous les dimanches 
lui faire une visite à Martinsberg. 

L'hospitalité princière des Bénédictins nous 
suit bien au delà des limites de leur abbaye ; 
notre compagnon est chargé de nous conduire au 
gymnase de Raab, dirigé par les religieux de son 
ordre; nous passerons la nuit là et le lendemain 
matin seulement nous partirons pour Vienne. 
En arrivant, nous ue trouvons d'abord personne 
au collège, ce qui noua permet d'aller jeter un 
coup d'oeil sur la ville avant le dîner. Raab a une 
physionomie de ville allemande ; ce n'est déjà 
plus la Hongrie; il y a un parc public près de la 
rivière qui va se jeter au Danube, comme on sait; 
dans le parc, des brasseries, des femmes seules 
qui boivent leur choppe, attablées devant tout le 
monde. Raab est une ville militaire; on rencontre 
des soldats partout; on y voit aussi des magasins 
de pipes turques à chaque pas. Tout le monde 
fume ic-i plus que jamais, et cela donne à notre 
compagnon l'occasion de noua raconter, dans un 
café, comment tel recteur d'université en France 
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voulut l'empêcher de fumer, lui, un Hongrois! 
L'histoire à la vérité se termina sans gloire pour 
le naalencontreux interdicteup et le corps profes- 
soral dut lui démontrer que l'intolérance était un 
péché démodé h notre époque; mon Dieul pour- 
quoi les Français sont-ils si peu libéraux ! 

En rentrant au collège l'économe nous accueille 
avec cordialité et ne manque pas d'étaler devant 
nous trois belles boîtes de cigares pleines. Nous 
allons au réfectoire où tous les professeurs sont 
réunis et où le même accueil bienveillant nous 
est réservé; après le dîner, où la conversatiou ef- 
fleure tous les sujets et la politique internationale 
surtout, les longues pipes turques réapparaissent, 
et la fumée bleue monte vers la voûte en spirales 
gracieuses et en nuages qui sentent bon. 

Malgré ces façons dégagées, il serait malvenu 
et se tromperait étrangement celui qui s'imagine- 
rait avoir devant lui les premiers hommes venus. 
Voici le père Claude Vaszary, supérieur de la ré- 
sidence et directeur du grand gymnase ; il est de 
plus membre de la société historique de Hongrie, 
représentant de la ville de Raab et a une foule 
d'autres titres encore... Voici le père Anien Jed- 
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lik, docteur en philosophie, conseiller de Sa Ma- 
jesté Tmpériale, Royale, Apostolique, chevalier de 
l'Ordre insigne de la Couronne de fer, recteur 
magnifique de l'Université de Buda-Pesth, niero- 
bre honoraire de l'Académie des sciences et 
membre perpétuel de la société des sciences phy- 
siques Nous avons là à nos côtés dix-sept 

autres savants bénédictins, professeurs du gym- 
nase deRaab, qui compte 454 élèves. Le directeur 
nous reçoit un instant dans un très beau salon et 
nous le quittons émerveillés de tout ce qu'il nous 
a dit et appris. Après une excellente nuit passée 
sous cet autre toit si hospitalier, le lendemain 
nous étions" de nouveau conduits en grand équi- 
page jusqu'à la station de chemin de fer où nous 
prenions nos billets pour Vienne ; notre voyage en 
Hongrie était accompli. 
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Aspect de la capitale autrichienne. — La cathédrale Saint* 
Etienne. — Le Prater, — Les grands boulevards du Ring. 
— Les monuments neufs du Ring, — Autres édifices. — 
Le Trésor impérial eiuBurg. — La Fête-Dieu au palais. — 
Le Vofksgarten : la musique à Vienne. — Les environs de 
la capitale : Schônbrunn. — Coup d'œil sur l'histoire de 
la maison de Lorraine : les ancêtres de l'Empereur d'Au- 
triche. — Sa Majesté François Joseph P"*. — Le musée du 
Belvédère. — Le siège de Vienne en 1683. — Victoire de 
Sobieski. — Une visite au château de Frohsdorf. 

Nous voici dans la cité impériale; nous sommes 
à la gare du Midi (SudBahnhof)j et nous allons par 
les rues, notre valise à la main. Rien n'est dé- 
licieux comme Tarrivée dans une ville inconnue ; 
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rien n'est aussi séduÏBsnt que les impressions 
premières. Pas de voiture! pas d'omnibus! pas 
de coclier! noua voulons prendre la première au- 
berge venue; ce ne sera pas VUÔtel Impérial, 
ni le Grand Hôtel, ni le Métropole. Hôtel; ce sera 
une bonne et simple auberge viennoise : la Croix 
d'or, Goldenes Kreuz ; elle est inconnue, à peine 
mentionnée dans les Guides ; cela nous est parfai- 
tement égal; en sortant de la station, nous avons 
pris naturellement le quartier devant nous, IVi'c- 
àen; nous nous sommes engagés dans Favoriten 
Strasse; en tirant toujours à gauche, nous sommes 
passés devant une église, nous sommes tombés sur 
Ifattpt-Strasse; c'est là, à la bifurcation des deux 
rues; nous sommes installés au plus bas prix: 
un florin et demi; c'-'st pour rien, et dans tous 
les cas moins cher qu'à Paris. 

Suivons IJai^t-Strasse: voici un marché à notre 
gauche ; à notre droite, une école évangélique et 
l'Ëcolc polytechnique; un peu plus lom dans la 
tnéme direction, i'église Saint-Charles avec sa 
coupole, son portique corinthien et ses deux 
hautes colonnes ; elle est très originale cette t'glise 
bâtie par Fischer d'Erlach, enl71G, après la peste 
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I de Vienne. Ce pont devant nous sur la ViennOil 
[■c'est le pont Elisaheth, orné de statues comn: 
le pont Saint-Ange à Rome. Quelle est l'impre 
sion? Celle d'abord que pourrait produire 

ville de province mais attendons un peu; 

après le pont la rue s'élargit considérablement; 
ies maisons sont hautes et belles; tout à coup, 
nous tombons sur une immense avenue plantée 
d'arbres : Ring Strasse; à droite Kanithver-Jiing 
(King de Carinthie); à gauche Opéra Ring et le 
Grand Opém tout près : c'est merveilleux; c'est 
Paris; c'est peut-être mieux que Paris. ^H 

Avançons toujours dans l'intérieur par 1^| 
Karntkner-Slrasse, bordée de beaux magasins, et 
nousarrivousàla place Saint-Étienne('5ie/an5J'(a(2J 
et à la cathédrale du même nom. Où sommes-nous 
encore? — Au centre grandiose de toute la cité. 
tt Ce centre, a dit un des rares auteurs qui aient 
écrit depuis vingt-cinq ans quelque chose sur ^ 
l'Autriche et Vienne (1) ; ce centre c'est la flèche * 
de Sainl-Étienne qui resplendit au loin lorsque 
les rayons solaires font briller l'étoile d'or placée 



(1 Vienneelsabaiilieue,pai-Sav<lin3\i. — l.tiTeurduMonde, 188} 
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au-dessus de la croix et qui domine de sa masse 
imposante la ville et les campagnes. Autour de 
ce spieudide joyau de l'art gothique, viennent 
aboutir tous les rayonnements qui se répandent 
de là dans toutes les directions. La place Saint- 
Étienne est le point de départ d'une foule d'om- 
nibus et de voitures publiques, non seulement 
pour les faubourgs mais pour la banlieue. La ville 
eu se développant n'a pas modifié son plan pri- 
mitif. Le monument élevé par la foi des anciens 
âges au Dieu des chrétiens, conserve toujours le 
privilège d'èti-e à la fois le centre topographique, 
le point de ralliement et la plus belle parure de 
la grande cité. L'histoire de Vienne ne serait 
pas écrite là, pierre par pierre, dans ce poème 
sublime, que les splendeurs architecturales, si 
frappantes pour les yeux les moins artistes, nous 
y inviteraient suffisamment. De pareils monu- 
ments ne peuvent laisser indifférents ceux qui les 
contemplent ». 

C'est le duc Rodolphe iV qui posa, en 13S4, la 
première pierre de Saint-Êtienne; Charles-Quint 
y est venu chanter un Te Deuin après sa victoire 
sur les Turcs; Malhiaa Corvin, Ladislas le Pos- 
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thume, Marie-Thérèse y sont venus tour à tour et 
y ont déposé leur couronne impériale ou royale 
devant celui qui fait régner les rois. Admirable 
monument par ses arceaux, ses rosaces, ses verriè- 
res, qui sont du plus pur gothique, par sa chaire 
richement sculptée, par son chœur immense, par 
sa chapelle d'un goût sévère, par ses tombeaux 
et ses statues nombreuses, par sa flèched'une pro- 
digieuse hauteur (136 mètres), par sa toiture sin- 
gulière en tuiles de diverses couleurs. Quand nous 
yentràmes, il était midi, etquoiquece fût un jour 
ordinaire, l'espace qui s'étend immédiatement 
devant la grille du chœur aumilieu de la nef, était 
littéralement envahie par une foule nombreuse 
qui semblait prier Dieu avec une grande ferveur. 
Cette piété des Viennois nous réjouit fort en 
nous montrant que la foi est encore vive dans les 
villes de la catholique Autriche, malgré tous les 
obstacles et toutes les séductions qui pourraient 
venir à rencontre. 
Un coup d'œil maintenant sur le fameux tronc 
. d'arbre tout couvert de clous Stock an Eisen, en- 
' castré dans la devanture d"un magasin voisin, 
et qui marque l'ancienne limite de la forêt qui 
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entourait la ville il y a loagLemps; un coup d'œil 
aussi sur la place du Grabm, un ancien fossé qui, 
après avoir été comblé, est devenu le rendez- vous 
du monde élégant et a été orné d'une pyramide 
surchargée de statues et d'ornements en mémoire 
de la cessation de la peste en 1682. Nous revenons 
après sur la place, et sans nous laisser émouvoir 
par les superbes cochers qui nous sollicitent eu 
nous montrant du doigt leurs très confortables 
voitures, nous passons derrière le chevet de 
Saint-Étienne, où nous trouvons la rue Wolzeik 
qui nous amène à ta Poste centrale en nous fai- 
sant passer par la vieille Université, où il y a 
grande foule pour je ne sais quelle réceplion, 
et devant la jolie église de Sainte-Barbe des Grecs 
unis. 

Après avoir retiré nos correspondances, descen- 
dons vers la grande caserne François-Joseph, que 
nous voyons d'ici; uous arrivons sur le iUng; 
quittons-le un instant pour y revenir tout à l'heure, 
le canal qui va au Danube est à côté; il faut 
passer sur X Aspern Briicke, s'engager dans Pratei 
Slrasse et l'on arrive au bois de Boulogne de 
Vienne. 
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C'est le Prater au bout du quartier de Léopold- 
stadt, le quartier des Juifs et de la finance ; c'est 
le Prater, la promenade chérie des Viennois; ils 
sont ici chez eux, et les classes peuvent se con- 
fondre ou se séparer à volonté, car nous avons 
d'un côlé le Bois, le vérilable Bois de la fashion 
élégante et son interminable allée où les équi- 
pages peuvent circuler a l'aise et pendant long- 
temps, en se dirigeant vers le champ de courses; 
de l'autre côté, le Volks Prater, le Prater du 
peuple où celui-ci vient prendre ses joyeux ébats.Il 
s'y trouve, du reste, tout ce qu'il faut pour cela ; 
desbrasseries, des guinguettes, des panoramas, des 
théâtres forains, des tirs à la cible, des chevaux de 
bois, des balançoires, des jeux de boules, de quilles, 
depaume etlereste. Nous voulu mes goûter des plai- 
sirs viennois, et après avoir mangé dos gâteaux et 
absorbé un immense bock à la brasserie, nous 
nous dirigeâmes vers un tir à la carabine. Une 
douzaine de pipes cassées, des sonnettes qui 
s'agitaient à tout instant, des soldats de bois qui 
tombaient entre les bras de cantinières en carton 
témoignèrent assez de notre incroyable adresse et 
de notre coup d'oeil sans pareil. 



w 



De retour au Ring, on monte en tramway pour 
faire le tour de la Cité. Il est temps de dire ce 
que c'est que la Ring Strasse. Comme son nom 
l'indique, c'est la rue en anneau; c'est une suite de 
grands, larges et magnifiques boulevards qui cou- 
rent autour de la Cité en la séparant des faubourgs. 
A Paris nous avons la Cité, puis la ville propre- 
ment dite, traversée sur la rive droite par la 
ligne des boulevards, et sur la rive gauche par le 
boulevard Saint-Germain ; nous avons en outre une 
ligne circulaire de boulevards extérieurs qui ont 
été construits à la place de l'ancien mur d'octroi 
et qui séparent nettement la vraie ville des fau- 
bourgs et des quartiers populaires. Rien de pareil 
dans la capitale de l'Autriche. La Cité autrefois 
était entourée de remparts et de glacis ; c'est à 
l'empereur François-Joseph 1=' que Vienne doit sa 
transformation. En iSSO tous les remparts ont 
disparu pour faire place à des boulevards, et 
l'empereur en a fait l'inauguration solennelle le 
i" mai 1863. Depuis lors, le règne actuel a été 
pour la capitale le signal de nombreux embellis- 
sements et d'une prospérité sans exemples jusque- 
là. C'est bien à cette heure qu'on peut répéter le 
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dicton populaire : n Esgibl nur eine KaÎHerstadl; es 
gibt nur ein Wien; il n'y a vraiment qn'une ville 
impériale, il n'y a qu'une Vienne au monde! » 

La zone annulaire touche par ses deux extrémi- 
tés au canal du Danube; c'est une étendue de 
près de quatre liilonièlres, bordée de maisons, 
d'hôtels et de palais modernes et merveilleux; 
les boulevards du Ring ont cinquante mètres de 
large, des trottoirs, une chaussée pour les voi- 
tures, une autre pour les cavaliers. Nous ne dirons 
pas qu'on y renconlre les splendides magasins 
des boulevards de Paris : à Paris, pressés les uns 
contre les autres, ces boutiques et ces cafés 
luxueux forment peut-être, eu raison de leur 
nombre, une ligne un peu trop uniforme; ici, il 
y a moins de magasins, d'étalages; mais les édi- 
fices, les places et les jardins se succèdent, s'en- 
tremêlent avec une grande variété d'aspect, 
qui tient le promeneur en haleine et lui procure 
à chaque pas de nouvelles surprises. De plus, et 
Toilà où la différence avec Paris s'accentue, les 
I anciens faubourgs de Vienne au delà de ses bou- 
levards ne sout nullement habités par la classe 
infime, mais forment autant de riches quartiers 
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magoifiquemcnt bàlis et parsemés d'églises, de 
palais et de monuments publics et somptueux, 
. tout nouvellement érigés avec un goût qui ne s'est 
pas démenti une seule fois. On peut dire que 
Paris et Vienne sont les deux plus belles villes 
du globe ; et je crois que lorsque cette dernière 
aura parfait la série de ses embellissements, il 
sera difficile de se prononcer pour attribuer la 
supériorité à l'une ou à l'autre. Bien des gens 
ont été frappés d'étonnement, quand ils se sont 
rendus à la récente exposition du Prater; ils 
ne s'attendaient pas à voir la ville qu'ils ont 
vue. 

Voici la suite des édifices publics et jardins 
qu'on rencontre en partant du pont d'Aspern par 
la ligne de tramways circulaire ; le musée d'art 
et d'industrie, la caserne François-Joseph, le 
théâtre de la ville, le Parc de la ville arrosé par 
la Vienne, le beau café du Kursaal, la place 
Schwarzenberg, la statue équestre du prince 
feld-maréchal de ce nom, le palais Sclivvarzçnberg, 
legrand Opéra, — qui contient 3,000 spectateursct 
qui est une merveille d'acoustique, — le Conserva- 
toire de musique, l'Académie do commerce, 
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palais de Tarehiduc Albert, le théâtre de la Cour, 
le Burg ou palais impérial avec le jardin de la 
Cour, la porte de la Cour donnant accès sur une . 
place immense précédant le palais et ornée de sta- 
tues, le Jardin du peuple (Voi/fsi/artm), le Musée des 
arts, le Muséum d'hîsloire naturelle, le Palais de 
justice, le Parlement {Reichsrath) , l'hôtel de 
ville (Rathhaus), l'Université, l'égljse votive, vrai 
joyau d'architecture, la plus belle église de Vienne 
après Saint-Élienne — , la direction de la police 
et la Bourse; ces deux derniers monuments sur 
le Bing des Écossais. _ 

Vienne est divisée en neuf arrondissements ^^ 
1° la ville intérieure et le Bing, 2" Léopoldstadt, 
3" la Landstrasse, 4° Wieden, 5° Margarethen, 
6° Mariahilf, 7" Neubau, 8° Josephstadt, 9° Al- 
sergrund. Plusieurs de ces quartiers l'emportent 
en étendue et en population sur la cité elle-même, 
dontils sont les anciens faubourgs: laLandstrassea 
82,000 habitants; Neubau, 76,000; Wieden, 70,000. 
En 47S4 la population totale était de 175,000 
âmes; en 1800 elle était de 260,000, en 1875 
de 674,000; elle est aujourd'hui de 1,030,000 
habitants, en comptant les communes limitrophes 
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de! a banlieue. Des édifices considérables ornent, 
de distance en distance, la ville au delà du Ring; 
ce sont la Douane, l'Hôtel des Invalides, la 
Halle centrale, la Monnaie, l'institut géologique, 
'École vétérinaire, l'École d'équitation, les musées 
du Belvédère pour la peinture et les antiques, 
le Theresianum, collège destiné à l'éducation des fils 
d'officiers, la Bibliothèque impériale, Tlnstitut 
des sourds-muets, l'église des Lazarisles; — nous 
avons déjà mentionné l'église Saint-Charles et 
l'École polytechnique — . Les gares des chemins de 
fer du Nord ou de Ferdinand, du Midi, des chemins 
de l'État et de l'Ouest ou d'Elisabeth sont monu- 
mentales. Aux environs de la gare du Midi s'é- 
tendent les immenses et colossales constructions 
de l'Arsenal, embrassant un espace de trente-trois 
hectares; c'est là que sont établis les ateliers d'é- 
quipement de l'armée autrichienne, la manufac- 
ture d'armes et la fonderie de canons du célèbre 
et regretté inventeur et général Uchatius. 

On n'a point de temps à perdre à Vienne et 
le voyageur ne risque pas d'être dévoré par le 
splem; après avoir pris une connaissance générale 
de cette ville, belle entre toutes les belles* 
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il faut voir les détails et se laisser pousser par ses 
attraits personnels ou suivant les circonstances; 
ie paieux est de ne pas trop se presser, d'aller 
en flânant, de se livrer au dieu Hasard, qui vous 
ménage d'heureuses et agréables surprises. Que 
ierons-nous aujourd'hui? nous irons d'abord à 
notre restaurant proche derOpéra;nousy déjeu- 
nerons; après quoi nous visiterons le Burg ou 
palais impéri^. 

Le Burg est dans la cité, mais sur la limite et 
par conséquent près du Bing; ce n'est point le 
Louvre avec ses lignes d'architecture et ses pro- 
portions majestueuses et régulières, mais c'est 
aussi beau que le Buckingham Palace de Londres; 
et si l'on veut se donner la peine de chercher un 
peu, pas beaucoup, on y trouvera des choses ad- 
mirables comme par exemple la porte de la cour 
suisse (Schiveizerhof), la salle des Chevaliers, la 
salle du Trésor. 

a Le Trésor impérial est ouvert deux fois par 
semaine au public Quand l'heure sonne, l'é- 
paisse porte de fer roule sur ses gonds, comme 
celle d'Haaroun-al-Raschid et le regard s'arrête 
émerveillé sur toutes les vitrines pleines de pier- 



ENTRE LES ALPES ET 1£S CARPATIIES !200 

reries qui brillent comme des éclairs, qui élîn- 
celleal comme des poussiùres de soleil, qui scin- 
tillent, comme des feux follels. Oq se croirait à 
l'entrée des mines de Golconde ou sur le seuil du 
souterrain radieux d'Aladin. Tous ces flamboie- 
ments et ces nuances se fondent dans un éclat 
harmonieux comme si on les voyait à travers le 
prisme d'un rêve. Voilà des monceaux de pier- 
reries, des diamants à remuera la pelle, qui res- 
semblent à des étoiles cristallisées ; des topazes, 
des émeraudes, des rubis, qui forment comme 
des bouquets de feux d'artifice; voici la couronne 
que portaient les archiducs d'Autriche quand ils 
allaient se faire couronner à Francfort : elle a 
coûté 700,000 écus; le globe impérial, le sceptre 
en or massif, qui porte le monogramme deMathias; 
la couronne de diamants de l'impératrice, qui a 
coûté 1,500,000 florins... Les ordres de la Toison 
d'or, lacroix de l'ordre militaire de Marie-Thérèse, 
de l'ordre royal de Hongrie, de l'ordre de Léo- 
pold, les nœuds d'émeraudes et de rubis, les colliers 
de roses en brillants, les épingles... les boucles, 
les aigrettes... On croirait passer en revue la 
garde-robe de quelque roi indien, issu du Soleil. 
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I Les yeux papillotten t devant cet ëblouisaement (1) . » 
C'est aussi là qu'on voit les reliquaires et les 
joyaux du saint Empire romain, les riches évan- 
géliaires, les manteaux de couronnement, les 
tuniques des princes et des hérauts d'armes, les 
épées finement travaillées et les vases d'or et 
d'argent. 

Ce n'est que dans les occasions tout à fait 
extraordinaires rpie l'on tire d'ici toutes ces 
richesses et tous ces trésors, lors d'un couronne- 
ment, d'un sacre, d'un mariage; alors, la cour 
impériale déploie un faste et une pompe qui con- 
viennent à son antique et fière devise : Atistriœ 
est imperare orbi universo. Nulle part eu effet on 
ne trouverait une ville ou une cour pour rivaliser 
en splendeur et en magnificence avec la cour 
d'Autriche; or cette splendeur, cette pompe, elle 
les met pourtant une fois l'an aux pieds du Roi des 
rois et du Sacrement de nos autels, le jour de la 
Fête-Dieu. Devant le dais marchent les soldats 
précédés des trompettes militaires, le clergé, les 
écuyers, les pages, les chambellans, les chas-. 



(i) Vienne et la Vie viennotu, par Victor Tissot. 
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seurs et les laquais; puis derrière, l'Empereur 
et son état-majur ; les officiers de la cour, la 
garde impériale, les membres de la Chambre 
des seigneurs, les magnats, les députés, les hauts 
fonctionnaires de tout raiig. C'est un fouillis 
étiucelanl d'or et d'argent, d'aiguillettes et de 
brandebourgs, de panaciies et d'aigrettes, de ve- 
lours et de soie; un tapis d'Orient aux mille cou- 
leurs mis sous les pas de Dieu qui passe; l'hom- 
mage le plus digne, le plus élevé qu'on puisse 
Lui rendre sur notre pauvre terre. 

il est quatre heures : nous sommes près du 
Volksgarten ; c'est le jardin du peuple ; mais 
un peuple charmant, bien vêtu, bien élevé, gai, 
propret, gentil, un peu nonchalant : comment 
dirai-je? gemiithlich. Cherchons ce mot dans' le 
dictionnaire, nous trouverons : doux, franquille, 
agréable, paisible, simple, candide, sentimental; 
gemiithlich c'est tout cela, c'est Vienne, c'est le 
Viennois et la Viennoise; charmant caractère en 
vérité ! et qui, venant s'ajouter au décor de la ville 
attire et retient l'étranger. J'aime la nature avan. 
tout; les arires, les bois, les feuillages, les eaux 
7'jves ou dormantes, les grands horizons, les beaux 
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rivages ; j'ai peur de la poussière et du bruit des 
villes..., et Vienne ne me fait pas peur, et je me 
trouve bien ce soir au Volksgarten. Pas de voitures 
dans les allées du jardin; tout le monde va à 
pied; beaucoup sont assis sur des chaises élé- 
gantes le long des allées; les toilettes et les 
uniformes passent au milieu des groupes; voici 
une jeune fille grande, belle, à jupe courte, à 
manches courtes qui vient donnant le bras à une 
pauvre petite compagne boiteuse et la guide avec 
une sollicitude maternelle; tout le monde les 
regarde. 

Mais j'entends là-bas, sous les ombrages, les 
premiers coups d'archet, et les beaux officiei*s et 
les coquettes promeneuses s'élancent de ce côté. 
Un joli pavillon s'élève dans un coin, en bor- 
dure sur le Ring; il sert à l'installation de l'or- 
chestre et aux consommateurs qui veulent* être 
à couvert; car il s'agit ici d'un café concert, et 
quel concert! Des affiches annoncent qu'Edouard 
Strauss, le grand Strauss, de l'illustre famille des 
Strauss, fils de son père et frère de son frère, 
dirige ce jour-là l'orchestre ; il ne vous en coûte 
qu'un florin pour entrer dans l'enceinte réservée. 
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Toujours dans la même enceinte, une musique 
militaire vient de prendre place en face du pavil- 
lon où se tient Strauss. Et en avant les violons, 
les basses, les harpes et les violoncelles! c'est 
une folie, une frénésie de musique; Vienne est 
en joie jusqu'à onze heures du soir ou minuit : 
vingt mille violons ou pianos lancent maintenant 
dans la ville leurs accords vers le ciel; c'est 
vraiment ici la patrie de Haydn, de Mozart, de 
Beethoven et de Schubert, la patrie de la musique. 
Un cigare, une chope de bière et un violon, 
et le Viennois n'a plus rien à envier à Adam et 
Eve dans le Paradis de délices. 

Heureuse ville! heureux habitants! quand ils 
sont rassasiés de musique et d'harmonie, ils 
n'ont qu'à monter dans un tramway et qu'à se 
laisser aller ; le tramway les dépose sûrement 
tout au bout de sa course dans un frais vallon, 
au milieu d'un paysage délicieux et pittoresque ; 
c'est au Kahlenberg, c'est au Léopoldsberg, où 
campa l'armée de Sobieski en 1683, c'est Dornbach, 
Dôbling, Mariabrunn, Weidlingau, Purkersdorf, 
Hietzing, Môdling, Schônnbrunn. — Schônnbrunn ; 
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m'y voici, et je ne suis pas peu surpris de voir 
une résidence qui unît la majesté royale à la grâce 
champêtre; un bel édifice aux lignes bien régu- 
lières qui possède à ses fenêtres des volets verts 
tout comme une modeste maison de campagne 
bourgeoise. Pas de barrière, pas d'enclos; le 
peuple est ici chez lui; il va, il se promène par- 
tout sans entraves; cela est beau, et nous sommes 
un peu Irop accoutumés en France aux jardins 
réservés. Quand on a été visiter la ménagerie, où 
il y a des lions qui rugissent terriblement, et les 
serres du Brésil, où on se croit transporté sur 
les rives de l'Amazone, on longe le bassin de Nep- 
tune et, par une série de pelouses en pentes 
douces, on monte à ce portique qu'on appelle la 
Glorîette et d'où la vue s'étend au loin sur le 
Wienei-vatd entre les Alpes et les petites Carpathes. 
Les environs de Vienne sont aussi beaux, aussi 
frais, aussi boisés et aussi courus par les citadins 
que les environs de Paris. 

Schonnbrunn fait penser au pauvre due de 
Reichstadt, à l'infortuné Napoléon II, recueilli 
par ses parents maternels, aimé, soigné et con- 
solé dans sa grande et touchante infortune; et si 
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nous parcourions les quatorze cents chambres rlu 
château, nous y trouverions plus d'un souvenir 
qui nous rappellerait la France. Mais, pour cher- 
cher des compatriotes, je n'avais pas besoin de 
me reporter à ces années terribles où la volonté 
de fer d'un empereur français faisait et défaisait à 
son gré les alliances politiques, sous l'œil de la 
divine Providence qui mène les hommes et les 
j)euples à leurs destinées, quoi qu'ils fassent. Non, 
j'étais chez moi ici; en Autriche, je n'ai pas été 
un étranger. 

Est-ce parce que j'ai retrouvé dans les armes 
impériales les alérions héraldiques de ma province 
natale? Est-ce parce qu'un Lorrain ne peut oublier 
que l'auguste souverain qui règne à Vienne et à 
Schônnbrunn est le descendant de l'iliuslre maison 
qui pendant plus de sept cents ans a possédé la 
Lorraine? Est-ce parce que mon âme de prêtre 
s'est trouvée à l'aise en voyant la religion fleurir 
dans ces contrées bénies de Dieu et surtout au 
sein de cette admirable famille de Habsbourg- 
Irfjrraine, modèle de toutes les vertus chrétiennes 
et domestiques? Le lecteur sait déjà la réponse et 
tous les sentiments qui s'agitaient dans mon cœur. 
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meubles quand il n'avait plus d'argent à doni 
aux pauwes, et si on lui reprochait sa lîbéralil 
' il répondait : « C'est le péché originel de noi 
I maison 

C'était Charles ÎV, le Guerrier. Nommé par 
l'empereur d'Allemagne, Ferdinand II, généralis- 
, sime de la ligue catholique, il lutta pendant 
I guerre de Trente ans contre le roi de Sui 
I Gustave-Adolphe, contre Richelieu et fut 
vaillant prince malgré ses malheurs. 

C'était le pieux Charles V, général en chef 
I l'armée impériale, vainqueur des Turcs avec 
\ bieski au siège de Vienne. II battit les Infidèl 
trente et une fois, prit cinquante-trois forteresses, 
etLouisXIV put dire de lui en apprenant sa mort: 
« Je viens de perdre le plus grand, le plus sage 
et le plus généreux do mes ennemis ». 

C'était Léopold, qui eut, lui, toutes les qualités 
[ qui font les grands princes; pieux, brave, lettré, 
L charitable, il repeupla et enrichit son duché 
(désolé par une guerre de soixante-dix ans. « 
1 quitterais demain mon pouvoir, disait-il, si je 
[ pouvais faire du bien. — Si mes peuples sont 
pauvres, je ne serai j;miais riche. — Je meurs 
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sans autre douleur que de n'avoir pas servi Dieu 
avec autant de fidélité que je le devais et de 
n'avoir pas travaillé au bonheur de mon peuple 
avec autant de soin que je le pouvais ». Il fut 
aimé, il fut pleuré longtemps après sa mort, et 
son exemple a contribué à former un fils qui 
devait arriver aux plus hautes destinées. 

En effet François III, son fils, épouse Marie-Thé- 
rèse d'Autriche, fille de l'empereur d'Allemagne 
Charles VI. François est lui-même élu empereur 
d'Allemagne en 1745, il prend le nom de Fran- 
çois I" et devient ainsi la tige de la maison de 
Lorraine-Habsbourg qui occupe présentement le 
trône impérial. L'empereur François-Joseph P' est 
le descendant au quatrième degré du fils de Léo- 
pold, et je me souvenais encore avec quel enthou- 
siasme nous l'avions accueilli dans la bonne ville 
de Nancy il y avait quinze ans, lorsqu'il passait 
dans nos rues pour aller visiter les monuments 
de là cité, — dont quelques-uns, comme la splen- 
dide église de Saint-Epvre, existent grâce à sa 
munificence, — et le Palais ducal où habitèrent 

ses ancêtres, et la chapelle funéraire où ils dormeat 

eur dernier sommeil. 
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Ce sont bien nos princes lorrains, dont je viens 
d'esquisser l'histoire et le caractère, qui ont fail 
en partie François-Joseph ce qu'il est; c'est leur 
sang noble et généreux qui coule dans les veines 
de l'empereur d'Autriche ; nous avons vu plus 
haut déjà ce qu'était son frère bien-aimé et à 
jamais regretté, l'empereur Maximilien : grand 
esprit, cœur aimant. François-Joseph est un 
lettré, lui aussi; il chérit la littérature, la musique, 
les arts; il possède une bibliothèque privée qui 
témoigne de l'étendue de ses connaissances et de 
son goût délicat. Il se lève de grand matin et 
travaille dans son cabinet jusqu'à une heure 
avancée de la journée ; il préside le conseil des 
ministres avec une régularité exemplaire, dirige 
les débats avec calme et sait donner son opinion 
d'une façon nette et précise. Son goût pour les 
exercices violents de la chasse et de la guerre est 
connu; il est né général puisqu'en 1849, à peine 
monté sur le trône, il dut venir en personne au 
siège de Raab et conquérir à dix-sept ans sa cou- 
ronne de Hongrie. Ses portraits nous révèlent 
encore un monarque à la prestance imposante et 
majestueuse, mais en même temps à l'air doux et 
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bon, au regard empreint de rêverie et d'une cer- 
taine mélancolie qui fait de lui le type accom-» 
pli de sa race et devient la haute expression du 
caractère national. 

Son peuple l'aime ; je devrais dire : ses peuples 
ont de Tafifection pour lui et pour tous les siens; 
les Hongrois vantent en effet leur souveraine, 
l'impératrice Elisabeth, vaillante et grande, bonne 
et dévouée ; tous les Autrichiens sont fiers de leur 
famille impériale; dans cette heureuse et nom- 
breuse famille, les cœurs sont unis, l'harmonie 
règne, les qualités et les vertus sont le propre de 
tous et de chacun; on peut vraiment dire d'elle 
ce qu'on a dit de la maison actuelle de France et 
des princes d'Orléans : « Ici tous les hommes sont 
braves, toutes les femmes sont chastes »• Ne de- 
mandez à personne à Vienne ce que sont les frères 
de l'empereur : les archiducs Charles-Louis et 
Louis-Victor ; tout le monde connaît leur science 
militaire, on serait étonné de la question ; n'in-. 
terrogez point sur le prince héritier, l'archiduc 
Rodolphe, marié récemment à la fille du roi des 
Belges, l'aimable princesse Stéphanie; le jeune 
archiduc est la copie vivante de son auguste père 

17* 
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au physique et au moral, l'cspoii" de la monarchie^ 
austro-hongroise . 
' Ne quittons pas Vienne sans avoir visité le mus^ 
du Belvédère; nous y verrons que la musiqi 
n'a pas fait oublier dans cette ville la peintui 
et que celle-ci tient dans les arts la place qu'elli 
mérite. Le vaste palais du Belvédère, construit ci" 
1693 par le prince Eugène de Savoie, est un beau 
monument, avec des tours ornées de coupoles,. 
dans le haut d'un joli jardin qui va en pente juS$ 
qu'à une annexe où l'on a placé les coUectionfl 
apportées du musée d'Ambras près d'Inspruck. 
I Si Munich possède un grand nombre de Rubens^ï 

^^L -on peut dire que le Belvédère contient la séii^ 
^^B la plus importante des œuvres dn grand peintretl 
installée dans les plus magnifiques salles qu'oàa 
puisse voir. Je ne ferai qu'un reproche au muséeîl 
peut-être u'est-il pas assez central ; mais si on I 
l'installe sur le Ring, il n'y aura plus rien à dire. ) 

On ne niera pas à la Hongrie qu'elle a un 
peintre de grand talent. Tous les Parisiens ont pu 
admirer le fameux tableau de Munkaczy l'année 
dernière; tous connaissent aussi le sympathique 
peintre viennois Ilans Makart, né en iB¥i à Salz- 



bourg et élève de Piloty, dont nous avoos admiré 
les toilps à la Pinacothèque de Munich. Makart à 
vingt six-ans avait déjà produit des chefs-d'œuvre. 
En 1878, il mit le comble à sa réputation en 
exposant son célèbre tableau historique : l'Entrée 
de Charles-Quint à Anvers. 

En retournant encore une dernière fois à la 
cathédrale, nous passons par l'église SaintrCharles, 
où on va célébrer un service funèbre. Le défunt 
est apporté dans un cercueil splendide, recouvert 
de draperies et porté par une trentaine de servi- 
teurs vêtus d'habits noirs chamarrés de broderies 
d'argent; ce grand apparat et ce déploiement de 
luxe indiquent le rang et la qualité du mort et mon- 
trent que Wieden est un quartier aristocratique. 
D'autres serviteurs portent des torches allumées 
autour de la bière; le clergé reçoit le corps à la 
porte de l'église et dans l'intérieur; la messe 
commence avec un gros bruit de trombones et de 
pistons. 

Non loin de Saint-Étienne se trouve l'église des 
Capucins et le caveau impérial; cent huit 
membres de la maison des Habsbourg y reposent 
côte à côte, et les religieux capucius en ont la 
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garde depuis l'année 1622; les entrailles des 
princes de la famille régnante sont déposées à Saint- 
Étienne ; les cœurs, à l'église des Augustins ou de la 
Cour; ils sont renfermés dans des urnes d'argent. 
Cette dernière église a encore les tombeaux du ma- 
réchal Daun et de l'empereur Léopold III avec celui 
de la duchesse de Saxe-Teschen, fille de Marie- 
Thérèse, un des chefs-d'œuvre de Canova. J'avais 
vu à Venise le tombeau du grand sculpteur; on 
l'a copié identiquement sur le mausolée de Vienne. 

La vieille cathédrale nous attirait sans cesse ; 
cette fois, on y célèbre la messe capitulaire, au 
moment où nous entrons : les chanoines ont un 
superbe costume violet qui les ferait volontiers 
prendre pour des évoques ; ils portent la croix 
pectorale, ont droit au bougeoir et à d'autres 
privilèges encore. Je remarquai qu'on officiait 
mieux à Saint-Étienne que dans la plupart des 
églises allemandes que j'avais visitées jusque-là. 
Le peuple était toujours aussi nombreux près de 
la grille du chœur, toujours aussi fervent. 

On ne peut guère se dispenser de monter à la 
tour de la cathédrale, d'où l'on jouit d'une vue 
Aplendide et d'où l'on aperçoit les champs de 
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I Hartmau lluttendurf, et les deux conseilica 
I auliiiues Aiehbiichel et Belchamp, bravesgens q 
I dirigèreat avec la raunicipalilé la belle défeoi 
L do la vaillante cité pendant soixante-deux joud 
^d'un siège meurtrier. 

Les fortifications étalent dans un étatdéplorabla-fl 
h la hâte Stahremberg répare les murailles et tes 
remparts, achève les défenses extérieures, 
troupes manquaient: le duc de Lorraine, oonsers 
vaut à peine quelques escadrons, renforce 
■ garnison de toute son infanterie. Il était temps; 

le 13 juillet l'armée ottomane paraît sous 

I murs de Vienne, se répand autour de la ville;^ 

I ïe 14 ses batteries ouvrent un feu foudroyf 

I et la cité est investie de toutes parts... Gepea-a 

dant Charles de Lorraine ne reste pas inactifçl 

il s'efforce de retarder le moment suprémefi 

harcèle l'ennemi et maintient la liberté desa 

communications, principalement sur la route deJ 

Pologne. . . Il adresse message sur message âl 

Sobieski 

c Vienne est pour moi d'uue telle ïmportance;1 
répondait le roi Jean Sobieski an duc Charles, 
que je place son salut au-dessus de celui de Cra- 
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covie, de Lemberg, de Varsovie; jour etnuil, tous 
mes iustants sont consacrés au relèvement, avec 
l'aide de Dieu, de la cause du christianisme, qui 
court un tel péril par la chute de celle ville... » 
Il quitta Cracovie le 15 aoflt. 

Les troupes polonaises comptaient 34,000 
hommes et 28 canons ; le duc Charles se trouvait. 
disposer d'environ 35,000 hommes et 20 canons. 
Les Français aussi étaient accourus prendre leur 
* partdecetlegrande lutte : le marquis de Beauveau 
de Matigny, le prince de Carignan-Solssons, 
l'abbé de Savoie, qui fut plus tard le prince 
Eugène, el(;. 

Le 5 septembre l'armée polonaise entière est 
réunie sur la rive du Danube; le 9 les Impériaux 
la rejoignent. Jean ordonne le passage immédiat 
du fleuve à Tuin et à Krems; les Polonais mar- 
chent les premiers, étonnant leurs alliés par la 
magnificence des armes, le luxe des costumes, la 
beauté de leurs chevaux, 

Le 10 septembre l'armée s'engage dans les défi- 
lés du Kalenberg; le H au soir elle campe sur la 
cime de la montagne, d'où un signal de feu porte 
Fespérance au cœur des assiégés, tandis que l'ar- 
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I poursuivi de ravine en ravine; les hussards polo- 
Inais le sabrent à travers la plaine. 

Le centre et l'aile droite achèvent leur mouve- 
Iment sans être inquiétés; à onze heures les Po- 
Elonais arrivent enfin sur le terrain. Une immense 
lacclamation des Impériaux accueille ces hardis 
IsoldatR, déjà illustrés dans tant de batailles; ces 
jeris de joie répandent la terreur parmi les 

1 Infidèles 

La lutte se fait plus vive Kara-Mustapha 

I dirige tous ses efforts contre les Polonais ; 
■30,000 cavaliers et 3,000 janissaires se préci- 
pitent contre l'aile droite Les cavaliers polo- 
nais sont repoussés 

Mais Sobieski a vu le péril; il accourt aupré 
des siens. Vêtu d'un habit bleu à la polonaise^ 
le brave roi monte un cheval alezan; sa cotte dq 
mailles en acier poli est parsemée de petites croùS 
d'or; devant lui marchent un écuyer, portant i 
grand bouclier aux magnifiques ciselures, et uif 
enseigne, qui, pour faire reconnaître la place oî^ 
combat le roi, a attaché un panache au boni dd 
sa lance. Jean arrive : sa présence rétablit l'éi 
libre; l'armée chrétienne triomphe sur tous !eid 
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poînls, se développe librement dans la plaine... 
II était quatre lieure.s; sur toule la ligne une 
nouvelle bataille s'engage plus terrible. Sobieski, 
à la vue du progrès de ses troupes, n'a pas hé- 
sité ; là est le camp resplendissant de richesses, 
défendu par un profond ravin, devant lequel se 
déploient de nombreux bataillons musulmans;... 
Sobieski commande l'attaque : Jean engage son 
centre et les troupes de Charles de Lorraine ; lui- 
même pousse droit devant lui, renverse les masses 
ennemies, que son regard étincelant terrilie, fond 
sur la tente du vizir : tout a fléchi sur son passage ; 
l'étendard du Prophète glt à ses pieds. Les esca- 
drons polonais franrhissent bride abattue le ravin, 
donnant tête baissée dans les rangs de l'ennemi. 
Rude et sanglant fut ce dernier choe; mais déjà 
l'ennemi n'est plus; le grand-vizir a fui, son ar- 
mée est dispersée : un esclave présente au héros 
polonais le cheval et les étriers d'or de Mus- 
tapha. Sobieski envoie aussitût un courrier à 
Cracovie auprès de la reine, pour lui offrir ces 
dépouilles du vaincu. « Vent, vidi, et DeiCs vieil! 
écrivait-il. 

La croix a triomphé, les destinées de Vienne 
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IL.......... 
chante les louanges de son sauveur » (l). 
■ Les Turcs eurent 15,000 hommes tués, li 
chrétiens 4,000; les blessés furent nombreux; v 
grand nombre de captifs, un immense butin, d( 
armes précieuses, toute l'artillerie, le camp tou 
entier de l'ennemi, tombèrent entre les maim 
des vainqueurs; l'étendard de Mahomet fut envoy 
par le roi de Pologne au souverain Pontife poui 
bien aBBrmer ia défaite des Infidèles et la victoirt 
définitive des chrétiens. 

Ceci se passait il y a juste deux siècles, Vienm 
t sauvée et à jamais affranchie de la terreur inspiré 

r l'islamisme et la barbarie, va cette année faire 
Iplacer sur le Kalenberg une table de marbre ave< 
E cette inscription commémorative : 

> De ces monts, le 12 septembre J683, Jean IB 
CSobieski, roi de Pologne, général commandanl 
■ pour l'Empereur, le duc de Lorraine Charles V, 



I Pol 



(1] La Délivrance de Vienne paT Jean Sobieski — (Bulletin Uni 
scientillque de l'iiBsociatîiin des anciens Élèves da l'EcoIa 
Polonaise. SD août 1883.) 
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les électeurs Jean-Georges III de Saxe et Maximi- 
lien-Emmaouel de Bavière, le prince Georges- 
Frédéric de Waldeck, les margraves Herman et 
Louis de Bade et les autres généraux, avec les 
armées de l'empereur, auxquelless'étaient jointes 
les armées de secours allemandes et polonaises, 
s'élancèrent a la délivrance de la ville de Vienne, 
accablée par les hordes musulmanes pendant un 
siège de 61 jours. Eu reconnaissance de cette 
glorieuse victoire des armées alliées. — La ville 
de Vienne, le 12 Septembre 1883. » 

— Aléa jacla est! Je pars seul, devant pour 
retourner chez moi, prendre une autre route 
que mon compagnon. J'ai bien vu Vienne et je 
la connais maintenant incomparablement mieux 
que Paris; j'ai voulu voir jusqu'à ses verrues, 
le quartier juif; ça été pour la fin, mais j'y 
ai été bien scandalisé : c'était un samedi, 
jour de sabbat; les boutiques de la Judmgasse 
étaient ouvertes; on y vendait et on y achetait. 
Proh pudor ,' 

J'ai repris le Siidbahn et vais rentrer en France 
par Gratz, Marbourg, Franzeufeste et Munich. 
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tie m'arrête a WieneiMNyusladLpour aller àFrc 
Itdorf, où j'irai visiter le cliàteau du comte i 
Chambord. La voie se bifurque en trois embra 
iiements à Wieuer-Neusladt ; faute de m'être bied 
renseigné, et sacliant seulement que je devaU 
l'arrêtera la prochaine slaiion, je prends la ligi 
Kd'tEdenbourg-Kanizsa au lieu de prendre la lîg! 
nd'AspaDg et je descends à Neudorll au iieu 
Ijdescendre à Kleiu-Wolkersdorf, station beauci 
(plus rapprochée du château que la premièt^ 
kll me i'aut marcher pendant trois bonnes heur£ 
lavant d'arriver au but. La route est pittoresque 
terpentant à travers les collines, au miliej 
Ides bois profonds, des ruisseaux hmpides, des" 
I petits hameaux aux maisons propres, gaies, 
t,çoqucttes. Au fond du pajsagc les grands pics de 
B^ontagnes et les cimes neigeuses ; le Som- 
Tmeriûg et le Schneeberg avec les taches sombres 
[.des sapius. 

J'arrive au château : nu portier armé du sabre, 
tune sorte de gendarme domestique comme les 
Icawas de Turquie, m'ouvre la barrière en bois 
liqui donne entrée dans le jardin qui s'étend devant 
1,1a façade. Au point de vue artistique et archéo- 
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logique, ce bâtiment massif n'a rien de remar- 
quable; mais l'intérieiip, en dehors de la belle 
collection desmaîlres italiens rappoitéL- de Venise, 
mérite qu'on s'y arrête. 

Sous te porche, surmonté d'un écusson fleurde- 
lisé, une Victoria est attelée; déjà une dame y est 
installée ; un homme y monte aussitût : il porte 
toute sa barbe, son œil clair et vif illumine un 
visage où rayonnent l'honnêteté, la bonté, l'in- 
telligence, la race. Je n'ai pas besoin de rien 
demander; je sais que j'ai devant moi M. le ' 
comte et M™ la comtesse de Chambord : je salue 
en toute hâte; le comte soulève son chapeau, la 
comtesse s'incline, la voiture s'en va. C'est une 
vision qui devait pour toujours rester gravée dans 
mon souvenir et que je ne devais plus jamais 
revoir. 

Un valet de pied français me conduit à M. le 
baron de Raincourt, qui me reçoit parfaitement et 
regrette que je ne puisse attendre le retour du 
comte de Chambord, parti pour sa promenade 
quotidienne. Immédiatement il se met à ma dis- 
position pour me faire visiter le château. La 
chapelle italienne est très simple ; on y remarque 
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I Ir tribune où le prince vient entendre la 

I tous les jours. Ses appartements se composent ^ 

I sept pièces seulement ; une petite salle, dite sala 
des oiseaux, toute garnie de vitrines, contenantdn 
oiseaux rares empailles et des massacres de eerl 
Dans un angle une statue équestre de Louis XIl 

! belle réduction de la statue qui est à Versailles 
dans la cour d'honneur du palais; dans un autre 
le, une tête d'Henri IV eu bronze, celle me_ 

I dit-on qui appartenait à la première statue plac^ 

l sur le Pont-Neuf à Paris. 

Puis un grand salon, dit salon pouge, avec d 

I meubles enacajou recouverts de tapisseries passée 

Toutes ces tapisseries ont été brodées par dd 

mains royales durant les longues heures de l'exi 

Au-dessus de cet ameublement, des tableaux d 

Vanloo représentant Louis XV, Charles X^ 

I quelques Greuze, un admirable et célèbre por- 
trait de Marie-Anti nette par Lebrun, portrait 
qui porte encore à la place du cœur le coup de 
baïonnette que lui donna un sans-culolLe dans 
lia journée du 10 août 4792. Dans des vitrines, 
les livres d'heures des rois de France, le 
masque d'Henri IV, les souliers que portail 
_. J 
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Louis XIV le jour de sud sacre, des cadeaux faits 
par des députatioos. 

Ensuite une salle de billard, au tapis fleurde- 
lisé. Après cette pièce vient un yrand saluo, dit 
salon gris, de la couleur de sou ameublement et 
de ses tentures, et qui forme l'angle des ailes 
gauche et sud du cbàtcau. Cette pièce, de forme 
carrée, est éclairée par quatre fenêtres; deux sur 
le parc et deux sur le jardin réservé. Dans un 
angle, un beau buste de marbre blanc du comte 
de Chambord, par le sculpteur Vorret. Sur la 
cheminée,égalementen marbre blanc, une pendule 
et une garniture Louis XVL Au centre, une table 
ovale. Sur les murs, les tableaux italiens rapportés 
par Monseigneur de son palais Cavalli, à Venise. 
Partout des étagères avec des statuettes, des 
bronzes. De celte pièce, on passe dans le cabinet 
de travail, la chambre à coucher du prince et 
celle de sa femme, qui occupent l'aile du sud 
faisant face aux montagnes. 

Il -y a ici, parait-il, cent cinquante personnes 
à loger, soit au château, soit dans ses dépen- 
dances; cette petite population domestique forme 
nue paroisse royale qui n'est point soumise à la 
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juridiclioii épiscopale ; deux aumûniers adminis- 
trent cette paroisse ; je les rencontre tous deux dans 
le parc superbe qui s'étend derrière le château. En 
me faisant traverser le salon rouge, mon cic&'one 
bienveillant me dit : « Nous ue faisons point re- 
nouveler ces meubles défraîchis, car nous nous 
attendons tous les jours à rentrer à Paris! s — Hélas! 
Monsieur le baron, vous ne pensiez guère, ni moi 
non plus, que ce noble prince si beau de santé, 
si bon de cœur, si grand par la race et l'infortune, 
à une année de distance serait étendu Ih sans vie, 
dans ce même salon rouge, sur un lit de parade, 
le grand cordon bleu du Saint-Esprit en sautoir, 
le drapeau de Cbarette l'ombrageant de ses plis, 
après avoir soufi'ert pendant de longs mois dans 
ce salon gris à côté, ou sous cette large tente-mar- 
quise à raies rouges, dressée en face, sous les 
grandsmarronnîersdu jardin réservé. — L'homme 
propose et Dieu dispose! Jamais uotre vieux pro- 
verbe ne fut plus vrai ! 

Retour par une route délicieuse qui longe le 
jardin d'un couvent; retour par le Semmering, où 
je passe de nuit, ot par le Tyrol, en compagnie 
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d'un ingénieur serbe qui professe une grande sym- 
pathie pour !a France, mais boudo l'Allemagne 
et rAntriche en môme temps. L'ingénieur n'y 
trouve rien de bon; par contre, en Serbie, tout 
va bien: le pays est charmant, le vin est exquis, 
les gens sont aimaltles. Quiiud je fus à bout 
de patience, je quitlai mon roupé-lit pour aller 
dans la logctte du chef de train; là-haut, on 
dépasse de toute la tête le sommet des wagons 
et l'on peut jouir de l'aspect fantastique de 
ce grand serpent noir courant au clair de In 
lune, sur le flanc des pentes abruptes, le long 
des précipices. 

Je revis Volders avec un nouveau plaisir; de 
Kufstein à Munich, je descendis des montagnes 
au milieu du tonnerre et des éclairs, comme Moïse 
au mont Sinaï; deux jours après, j'arrivai à Paris 
brisé et moulu, mais heureux et content d'avoir 
vu un pays neuf. S'il est, en effet, un pays original 
par son aspect, ses mœurs diverses, ses coutumes, 
sa tangue, son costume; religieux par ses démon- 
strations de foi et de piété, ses établissements 
catholiques; libéral dans son caractère et ses 
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institutions; s'il est un pays sympathique à 
l'étranger et au Français; s'il est un pays au 
monde que je désire revoir et que je reverrai : 
c'est celui qui s'étend entre les Alpes et les Car- 
pathes. 
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LE SAINT-SÉPULCRE 



Au Saint-Sépulcre. — L'entrée. — Histoire de la basilique. 
— Je pénètre dans le saint édicule. — Une lettre du Ré- 
vérendissime Custode B. de Raguse. 



Je veux dire ce que j'ai vu ; mais comment 

parler de choses indicibles ? Comment exprimer 

mes sentiments, mon émotion, mes larmes? Il 

s'agit de Jérusalem ! C'est ici où II est mort pour 

nos péchés ! Tout parle de Lui ! Tout redit Jésus, 

notre Seigneur Jésus, notre bien-aimé Jésus ! 

18. 



Je me vois encore arrivant, à midi, à l'hospioé 
de Casa-Nova par des rues étroites, mal pavées, 
où mon cheval glissait et me mettait en danger 
de tomber. Un Frère Franciscain, un Français, 
me saule au cou ; c'est le Frère hospitalier; on 
me donne une chambre, bn me conduit dans une 
belle salleà manger: je me restaure etmerepose. 

Vers quatre heures, le Frère envoie au Saint- 
Sépulcre pour voir si les Turcs ont ouvert ; mais 
la course est inutile, la porte est fermée ; cepen- 
dant tout à coup une cloche retentit, c'est le 
signal d'ouverture; le Frère Pierre l'a reconnu, 
le religieux m'entraîne au pins vite; nous suivons 
deux ou trois petites rues ; ici un monastère grec, 
là le patriarcat grec schismatique ; partout des 
moines grecs avec le haut bonnet, la longue 
barbe, la toge aux larges manches; un escalier 
de dix à (juioze marches qu'il faut descendre, 
donne accès brusquement sur un parvis; voilà 
devant moi le portail de la basilique du Saint- 
Sépulcre. II y a deux portes ogivales et, aupre- 
mier étage, deux fenêtres dans le même style; le 
tout est surmonté du dôme qui est placé au- 
dessus du chœur des Grecs; les arceaux des 
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t pertes s'appuient rie chaque côté sur trois cn- 
loiines do marbro bleu ou violet, dont les chapi- 
teaux sont byzantins ; les entablements sont re- 
vêtus de bas-reliefs assez curieux. Cette vieille 
façade ne ressemble à rien de ce que j'ai vu jus- 
qu'ici; en la voyant, je concevais déjà que j'allais 
vivre pour un instant d'une vie autre que la vie 
ordinaire, que j'allais voir des choses étranges, 
mystérieuses, terribles, sacrtïes. 

L'une des portes est murée; on entre par la se- 
conde dans la basilique, quand il y a ouverture, 
c'est-à-dire quand une des communions, latine, 
grecque, arménienne ou autre, a demandé l'au- 
torisalion d'entrer à la famille turque qui a la 
propriété des portes et du seuil de ce monument. 
Le Supérieur des RR. Pères Franciscains, Gardien 
du mont Sion, et Custode des Saints-Lieux, le 
Supérieur des moines grecs non catholiques ef 
celui des Ai-méniens non unis, ont seuls le droit 
d'exiger des portiers musulmans l'ouverture des 
portes, soit pour faire entrer leurs pèlerins, soit 
pour leurs fètcs respectives, soit pour toute autre 
nécessité, mojennani toutefoisune rétribution en 
argent ou en nature, comme café, charbon, etc.. 
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u'on leur disiribue pendant que la porle reste 
uverte; on dit que les sommes données an- 
uellement s'élèvent bien en tout à 100,000 francs. 
J'entre donc et j'aperçois d'abord, à gauche, un 
ivan sur iequet sont étendus les geôliers; ils 
ausent, fument et boivent sans respect pour le 

aint Lieu ; et rependant, à quelques pas en 

ice de l'entrée, les chrétiens de toutes nations 
3 prosternent devant la pierre de l'onction; c'est 
n rocher recouvert d'une table rectangulaire en 
ierre rouge de Jérusalem; le corps de Jésus y fut 
éposé quand on l'embauma ; six énormes ehan- 
eliers t'environnent ; au-dessus sont suspendues 
es lampes magnifiques : je me prosterne et baise 
la pierre de l'onction avec la foule. 

M. de Vogué constate dans la basilique du 
Saint-Sépulcre l'alliance du style roman et de 
l'ogive sarrasine; on y retrouve aisément l'œuvre 
très ancienne du moine Modeste, mais sensible- 
ment modifiée par les croisés. On connaît peu 
l'histoire de la sainte montagne du Calvaire de- 
puis l'époque mémorable, solennelle, de la mort 
du Sauveur jusqu'à nos jours ; pourtant, ce lieu 
béni et sacré entre tous a toujours été l'objet des 
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sàiates préoecupaLions et des pieuses solliciludos 
des chrétiens de tous les temps. 

Je ne dirai rien des fréqueutea visites des pre- 
miers fidèles do l'Église de Jérusalem, à l'époque 
où saint Siméon gouvernait cette Église, etjusqu'â 
ce que l'empereur Adrien eût l'impiété de con- 
struire, sur le (lolgûtha môme, un temple à Jupiter 
et à Vénus. Constantin renversa ces idoles abo- 
minables et l'impératrice Hélène éleva à leur place 
une basilique à cinq nefs, qui renfermait tout 
ensemble le Calvaire, le Saint-Sépulcre et les 
Ueux environnants, après avoir fait séparer, par 
une disposition assez regrettable, le Calvaire du 
rocher même qui renfermait la grotte sépulcrale ; 
la Eiasilique néanmoins était belle et riche, si 
riche même qu'Eusèbe, l'historiographe de Con- 
stantin, nous dit (|ue les murs, revêtus des mar- 
bres les plus beaux, soutenaient un plafond formé 
de caissons dorés, dont l'effet merveilleux pro- 
duisait le môme éclat qu'une mer d'or pur, tout 
étincelante de lumières. Chosroès la fît malheu- 
reusement livrer aux flammes en 614; c'est alors 
que l'évoque de Jérusalem, Modeste, put un peu 
plus tard recouvrir d'un édifice particulier chacun 
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des vénérables sanctuaires. Le kalife Omar con- 
serva ces monuments à la prise de Jérusalem en 
63( 
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636 ; mais, en 1010, le farouche Ilakem les ruina, 
puis il permit de les restaurer. En 1048, grâce 
aux aumônes des fidèles de la chrétienté et a la 
direction d'habiles architectes, l'œuvre de Modeste 
était réparée ; les croisés, en H30, réunirent les 
sanctuaires séparés en un seul monument et 
construisirent la façade et l'entrée actuelles. Au 
départ des croisés, les lieux saints restèrent 
abandonnés ; enfin, en lâlQ, les Frères Mineurs de 
Saint-François d'Assise vinrent à Jérusalem ; cent 
ans après. Us étaient établis à perpétuité gardiens 
du Saint-Sépulcre. (D'après le F. Liévin, Guide.) 

La basilique n'a subi depuis lors aucun chan- 
gement notable, et elle se compose de plusieurs 
parties, dont les principales sont : la rotonde oii 
se trouve l'édicule du Saint-Sépulcre, le chœur 
des Grecs, la chapelle franciscaine, la chapelle du 
Calvaire, l'église souterraine de l'Invention de la 
sainte Croix. Tous ces endroits sont reliés ensemble 
et forment un bâtiment immense, très irrégulier. 

En quittant la pierre de l'onction, nous tour- 
nons à gauche, nous passons entre deux hautes 
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uolonims; je suis sous la coupole du Sainl-Sépuicre. 
Juste au milieu du sanctuaire s'i5tève le monu- 
ment qui renferme la saiute grotte ; il est de forme 
rectangulaire, surmonté d'un petit dôme en forme 
de sphère; il ne paraît pas avoir plus de cinq à 
six mètres de haut et tiuit mètres dans sa grande 
longueur; son architecture est très médiocre. 
Le 12 octobre 1808, un incendie, allumé par une 
main criminelle, éclata dans la basilique et dé- 
truisit la coupole qui couvrait le saîut édieule 
construit en lâS5 par le P. Boniface de Raguse, 
Custode de Terre Sainte; les Grecs sehismatiques 
obtinrent alors de Constantiuople, à force d'ar- 
gent et de flatteries, de faire tomber le beau re- 
vêtement de marbre qui enveloppait le rocher 
sacré, et ils le remplacèrent par la vilaine ma- 
çonnerie qu'on y voit aujourd'hui el qui fait 
preuve du plus mauvais goûL. 

La façade de l'édicule regarde l' Orient ; de riches 
tableaux la décorent, et elle est ornée de trois 
lampes précieuses, qui appartiennent aux trois 
principales communions, comme les grands chan- 
deliers placés près de l'entrée. 

L'intérieur du Saint-Sépulcre est divisé en 
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deux parties ou cellules coiitiguës communiquant 
entre elles par une porte basse. Je pénètre eu 
tremblaut par l'étroite ouverture extérieure dans 
la première chambre; c'est la grotte ou chapelle 
de l'Ange, sorte de vestibule long de trois mètres 
et large de deux mètres et demi, aux parois revê- 
tues de marbre blanc. Quinze lampes sont sus- 
pendues à la voûte et y brûlent continuellement. 
J'embrasse la petite pierre placée au centre sur 
un piédestal, enchâssée dans un cadre de marhre 
blanc; c'est une partie de celle qui fermait l'en- 
trée du tombeau et dont les saintes femmes Marie- 
Madeleine, Marie môre de Jacques et Salomé par- 
laient le matin de la Résurrection eu disant ; , 
« Qui donc nous ôtera la pierre de l'entrée du4 
sépulcre? » 

Le moment est venu de passer dans le Sain! 
Sépulcre proprement dit; il faut baisser la tète$ 
les épaules pour y entrer, puis je tombe à ge 
devant le tombeau de Notre-Seigneur hien-s 
je colle mon front et mes lèvres sur le marbre q^ 
le recouvre; quel moment! 

La seconde chapelle a deux mètres de long 6 
deux mètres de large à peu près ; des plaques d 



marbre recouvrdDl le roiiher et le mcLtent ainsi 
à l'abri de l'inUiscnïtion des pèlerins; du côté du 
nord se trouve le saint tombeau. On sait que 
Notre-Seigneur futenseyeli prèsdu mont Calvaire. 
« Il y avait, dil saint Jean, au lieu 0(1 il fut cru- 
cifié, un jardin, et dans le jardin un sépulcre 
neuf où personne encore n'avait été mis; là donc, 
à cause de la préparation des Juil's et parce que 
le sépulcre était proche, ils déposèrent Jésus. » 
(Jean, xix, 41, 42.) Quelle était la forme de ce 
tombeau? C'était la forme juive, c'est celle qu'il 
a encore aujourd'hui, la forme d'une auge sur- 
montée d'une petite arcade taillée dans le roc. 

Le SainlrSépulcre fnt visité à l'intérieur et l'au- 
thenticité en fut reconnue pour la dernière fois 
en 15î)5 par le R. P. de Raguse, lors des travaux 
nécessités pour le revêtement de ce précieux mo- 
nument. 

« Le sépulcre de Notre-Seigneur, raconte le 
Révérend issime Custode, s'offrit alors à décou- 
Tert à nos yeux, tel qu'il avait été taillé dans le 
roc. On y voyait peints deux anges, dont l'un 
portait un écriteau avec ces mots : n II est res- 
suscité, il n'est plus ici ! et l'autre, montrant de 



326 



LIE ex SAINTS 



doigt le sépulcre, tenait cette inscription : « Voici 
le lieu oii ils l'ont placé, n Ces deux tableaux, 
aussitôt qu'ils furcut mis en contact avec l'ali*, 
tombèrent presque en poudre. La nécessité nous 
ayaul forcés de soulever une des tables d'albâtre 
que sainte Hélène y avait fait placer pour recou- 
vrir le Saint-Sépulcre, afin qu'on pilt y célébrer 
la sainte messe, nous vîmes à découvert le lieu 
ineffable où Notre-Seigneur reposa pendant trois 
jours. Il nous semblait à tous voir les cieux plei- 
nement ouverts devant nous. On distinguait en- 
core dans les contours des traces du sang de notre 
âauveur mêlé à l'onguent qui avait servi à l'em- 
baumer. » 

Le saint tombeau a une longueur de deux 
mètres de large et environ soixante centimètres 
de haut; 11 adhère évidemment aux parois de la 
grotte, et le devant et le dessus sont revêtus de 
marbre blanc, qu'on se garde bien de déplacer et 
qu'on ne touche que pour les besoins du culte ou 
les exigences de la dévotion des pèlerins, A ce 
sujet, toutes les communions se surveillent avec 
un soin jaloux et une vigilance continuelle; clia- 
cune d'elles a, au-dessus du tombeau, sur une 
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corniche qui s'avance, un tableau ou un bas-re- 
lief représentant la Résurrection, puis des chan- 
deliers et des fleurs. D'innombrables lampes d'ar- 
gent suspendues à la voûte répandent une dnuee 
clarté et une odeur toute suave dans ce lieu 
béni dont on ne s'arrache qu'avec peine. On 
me dit dans la suite que les moines schisma- 
tiques étaient alors près de moi et faisaient le 
commerce et la simonie en cet auguste sanc- 
tuaire; ds y vendaient des cierges et des faveurs 
spirituelles I mais, est-ce que j'avais vu tout cela? 
Prosterné le front contre terre, je ne voyais rien 
qu'une chose : Vendrait où ils l'avaient posé. ! 

Il faut sortir trop vite, hélas! car la foule est 
grande, s'empressant jour et nuit, pour vénérer 
ce lien de la sépulture du Sauveur, devant le 
tombeau où tiennent trois ou quatre personnes à 
peine. En repassant sur le seuil de l'édicule, on 
ce trouve avoir devant soi la grande nei de la 
basilique, ou chœur des Grecs non unis, qui était 
au moyen âge le chœur des Chanoines latins du 
Saint-Sépulcre; ce chœur est surmonté d'une 
. coupole; il est fort richement orné, mais les or- 
nementations sont ici encore d'assez mauvais 
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goût. Quand j'aurai dit que les chrétiens du rit 
cophte, qui sont représentés au Saint-Sépulcre 
par quelques religieux, possèdent une chapelle 
et un autel contre le chevet du saint édicule à 
l'extérieur, et que j'aurai mentionné la grande 
rotonde ou coupole à deux galeries qui surmonte 
le tout et qui a été rebâtie en 1869 aux frais 
communs de la France, de la Russie et de la 
Turquie, nous pourrons nous avancer un peu 
plus loin. 



CÉRÉMONIES DU SAINT-SÉPULCRE 



La procession des Franciscains aux sanctuaires. — Je monte 
sur le Calvaire; hic expiravil. — Hymne de triomphe et 
invocations touchantes à la Vierge. — La messe au Cal- 
vaire. — Nuit passée devant le trou de la Croix. — Les 
cérémonies de la Semaine SflJnte à Jérusalem. — Le feu 
sacré des Grecs. 

On me reconduit à la sacristie des Lalins (PP. 
Franciscains); on me donne là un cierge béni et 
aux armes du Saint-Sépulcre, offrande au pèlerin; 
on me donne aussi un livre pour assister à la pro- 
cession qui se fait tous les jours vers quatre heures 
du soir à tous les sanctuaires de la basilique. 

Les Franciscains vont deux à deux, suivis du 
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célébrant en surplis et en étole, d'un thuriféraire 
et de deux chantres ; les pèlerins viennent derrière 
le célébrant; on chante des hymnes appropriées à 
la circonstance et d'une poésie touchante, en pas- 
sant successivement par l'endroit où se trouve la 
colonne de la Flagellation située dans l'église 
franciscaine de l'Apparition de Jésus à sa mère, 
par la chapelle grecque non unie de la Prison du 
Sauveur, la chapelle arménienne de la Division 
des vêtements, le lieu de l'Invention de la Croix, 
sous les rochers du Calvaire, l'église abyssinienne 
de Sainte-Hélène. Celte dernière, ainsi que le lieu 
de l'Invention de la Croix, ne forme pour ainsi 
dire qu'une seule église souterraine, dans laquelle 
on descend par un escalier d'une trentaine de 
marches ; c'est dans l'église abyssinienne que 
l'impératrice Hélène se tenait et passait son temps 
dans la prière, pendant les fouilles qui se faisaient 
dans la citerne située un peu plus bas, et qui 
furent couronnées de succès; on se rappelle que 
les trois croix furent trouvées au fond de cette 
citerne, et que la croix qui accomplit des miracles 
et ressuscita les morts fut solennellement reconnue 
pour celle du Sauveur. 
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^^T'e remarquai que les pauvres Abyssins avaient 
décoré la voûte de leur église avec quelques lampes 
et des œufs d'autruche, offrandes et dons des 
naïfs enfants du déscrL, et , faisant le tour du chœur 
des Grecs, j'arrivai bientôt au pied de l'escalier de 
marbre raide et glissant, qui se trouve non loin 
de la pierre de l'onction et de rentrée extérieure 
et par lequel on monte au Golgotha ou Calvaire. 

Il n'y a pas de doule, l'importance de ce lieu 
célèbre et sacré était trop grande pour que les 
premiers chrétiens n'aient pas conservé la cou- 
naissance exacte de sa situation; son authenticité 
est réelle et païen ou chrétien, il y a toujours eu 
là un monument ou même une ruine pour en per- 
pétuer la mémoire; nous l'avons montré plus haut 
en parlant de l'église du Saint-Sépulcre en général ; 
l'empereur Adrien, l'impératrice Hélène, Chosroès, 
l'abbé Modeste, l'empereur Héraclius qui porta la 
sainte croix sur ses épaules par les rues de Jéru- 
salem, sultans et chevaliers, musulmans et croi- 
sés, tous ont concouru diversement à un seul but : 
garder l'endroit précis des Lieux Saints, et sur- 
tout de la mort de Notre-Seigneur, et en trans- 
mettre la tradition Jusqu'à nous. 
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C'est pour cela que l'impression est graude et 
[forte, quand on arrive au lieu du Crucîfiemeut, 
I élevé de cinq maires seulemeut au-riessus de l'eu- 
trée lie la basilique. L't'glise particulière du Cal- 
i vaire est établie moitié sur la surface du rocher 
t antique, moitié et un peu plus sur une plate-forme 
[artificielle, formée par la prolongation de cette 
'lise du côté de l'ouest, au moyen de voûtes et 
\de piliers et de deux escaliers qui y donnent accès, 
l L'église, composée de deux chapelles parallèles, 
i séparées par trois gros piliers, a à peu près quinze 
f mètres dans tous les sens. 

La première chapelle, celte de la Plantation de 
a Croix, appai'tient aux Grecs schismatiques; elle 
i est d'une richesse très grande ; sous l'autel on voit 
le trou de la croix; où l'on peut introduire la main; 
une plaque d'argent circulaire l'entoure. A côté 
de l'autel, à droite, est la fente miraculeuse du 
rocher; on peut aussi y introduire la main en 
détournant la plaque d'argent qui la recouvre; 
derrière l'autel, un magnifique candélabre à sept 
branches, puis un Christ de grandeur naturelle, 
et la statue de la Vierge et de saint Jean d'une 
richesse inouïe; partout des bas-reliefs en argent. 
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des peintures, l'or H les métaux précieux prodi- 
gués à pleines mains. 

La cliapelle voisine, celle du Crucifiement, et 
Faute] du Crucifiement, appartiennent exclusive- 
ment aux Latins, ainsi que l'autel du Stabat à 
gauche, élevé sur le lieu oCi se trouvait la bien- 
heureuse Vierge Marie sur le Calvaire, pendant 
que l'on crucifiait Jésus à un endroit tout proche 
de là, marqué par un carré long en mosaïque 
place devant l'autel ; tous ces autels sont revêtus 
d'argent et fort riches. 

Il se passe quelque chose de singulier dans 
l'âme, quand on entend le célébrant chanter d'une 
voix grave : « Erat autem fere hora sexta, et 
tenebrœ factœ sunt in universam terram, usque 
ad horam nonam, et obscuratus est sol et vélum 
templi scissum est médium; et damans voce ma- 
gna Jésus ait : Pater, in manus tuas comniendo 
spiritum meum; et liaac dicens : HicexpiravU, » 

Ici il expira t... A ces mots, tous les assistants 
baisent la terre. Terre du Calvaire, terre sainte et 
bénie! ohl oui, je t'ai embrassée avec amour, 
avec respect, avec la contrition de mes fautes qui 
ont fait mourir un Dieu ! 
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Et l'anLienne : a Dixit aiigelus hic mulieribus : 
Noiite expavescere, Jesum quBeritis Nazarenum 
crucifixum; surrexit, non est hic; ecce loeus ubi 
posueruût eum ; alléluia!... s 

Que cet fticeat i51oquenl! C'est ici, devant nous, 
oii nous sommes, que les soldats ont divisé ses 
vêtements ; c'est ici, devant moi, où je suis, qu'ils 
ont percé ses mains et ses pieds ; ici, il a rendu 
le damier soupir; ici, il est ressuscité de ce se- 
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pulcre, parce -{ue, pour nous, il a été suspendu 
au bois de la croix, là, tout près... « Surrexit 
Dominus de hoc sepulcro, alléluia, qui ppo Hobis 
pependit in ligiio, alléluia! » 

Nous passons dans l'endroit où le Christ appa- 
rut à Marie-Madeleine in hortulani liabitu, puis 
la procession se rend eu dernier lieu dans la 
chapelle de la Vierge, qui sert de chœur aux 
Franciscaius et où la tradition dit que le Christ 
Jésus apparut d'abord à -sa sainte mère après la 
résurrection. 

Ou chante les litanies de la Vierge, terminées 
par rinvocation Adwcata navigantiim, à l'in- 
tention des pèlerins qui voguent sur mer vers les 
rivages de la Palestine, et les versets si beaux, 
qui me faisaient toujours venir les larmes aux 
yeux : 

« Réjouis-toi, à Vierge mère du Christ, celui 
que tu as vu condamner; 

a 11 est ressuscité comme il l'a dit! 

Réjouis-toi, lumière des clartés, celui que tu 
as vu clouer au gîbc' ; 

a Réjouis-toi, grande mer de larmes, celui que 
lu as vu expirer; 
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^^K « Réjouis-loi, fleura l'odeur de myrrhe, celui 
^^H ue tu as vu ensevelir ; 
^^H e II est ressuscité comme il l'ii dil! 
^^M tt Alléluia, alléluia, alléluia! > 
^^B En descendant du Calvaire, on peut voir au b^ 
^^nâe Tescalier remplacement des monuments funèt 
^^Kbres des rois latins de Jérusalem, et particulière* 
I ment des deux premiers rois Godcfroy de Bouil- 

lon et Baudoin. On peut aussi voir à la sacristidi 
franciscaine l'épée et les éperons du vaillaot 
' Godefpoy. L'emplacement des tombeaux des deux 
'■ rois est à l'entrée de la chapelle ou de la grotte^ 
I d'Adam, qui a renfermé, selon la tradition, la 
'tête du premier homme. Melchisédech, qui n'était 
I autre que Sem, fils de Noé, aurait apporté le 
i crâne d'Adam en ces lieux quand il vint y fonder 
I la ville de Salem ou Jérusalem; le rocher sur lequel 
I fut plantée la croix de Nôtre-Seigneur se trou- 
vait précisément au-dessus de celte grotte ou 
tombeau d'Adam; quand il se fendit à la mort de 
l Jésus , comme on peut encore le constater, 
ï-.k cet endroit même, le sang divin coula 
■ Sur les restes du premier pécheur. Tel est le 
F sentiment de plusieurs Pères de l'Églisp 
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et latine; de là aussi la coutume ancienne de 
placer un crâne au-dessous d'un crucifix. 

Sorti de la basilique, j'allai au couvent du 
Saiot-Sauveur trouver le péuiteotier de France, 
qui est le l'ère vicaire des Franciscains; je lui fis 
l'aveu de mes fautes, tourné vers le Calvaire; le 
Père avait ouvert exprès la petite fenêtre de sa 
cellule qui donnait dans cette direction et d'où 
l'on pouvait apercevoir la sainte coupole. 

Le lendemain malin, je revins au Saint-Sépul- 
cre avec le Frère Pierre ; en arrivant nous trou- 
vons la porte close ; le religieux parlemente ; un 
Arabe passe de l'intérieur une écliolle par un 
petit guichet pratiqué dans la porte. Ce guichet 
sert à passer les vivres et autres objets aux reli- 
gieux de toutes communions qui ont leurs cou- 
vents attenants à la basilique et qui sont condam- 
nés à Qc pouvoir sortir que par la porte au pou- 
voir des Turcs. Un homme accourt du parvis ex- 
térieur, monte sur 1 échelle, ouvre deux énormes 
cadenas; nous entrons, mais en ce moment une 
foule de moines et de femmes russes et grecs qui 
ont passé la nuit au Saint-Sépulcre se précipi- 
tent pour sortir et reprendre leur liberté. 
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Je célébrai au Calvaire, à l'endroit même où 
Notre-Seigneur fut cloué sur la Croix; le sacri- 
fice non sanglant, au lieu où fut. versé le sang 
divin; c'est ici!... 

Le soir du même jour, je revins encore m'en- 
fermer au Saiut-Sépulcre pour la nuit : j'arrivai 
juste comme on fermait la porte; les musulmans 
étaient en plein Ramadan; ils jeûnent alors toute 
la journée et ne peuvent ni manger, ni boire quoi 
que ce soit, ni même fumer ; mais au coup de 
canon du soir, vers six heures environ, l'orgie 
commence pour durer toute la nuit, et le Saint- 
Sépulcre est fermé sans pitié pour les pèlerins, 
car les gardiens de la porte veulent naturellement 
avoir leur liberté. 

J'entrai au couvent latin, qui se compose de 
quelques chambres voisines de la basilique; j'allai 
au réfectoire participer au frugal repas des Pères 
Franciscains; je remarquai sur le mur une grande 
plaque de marbre; c'est l'inscription commémo- 
rative qui rappelle la visite de l'empereur Fran- 
çois-Joseph d'Autriche. Il y a quelques années, 
son voyage en Palestine, Sa Majesté vint 
passer deux nuits au couvent latin du Saint-Sé- 
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pulcre; l'auguste visiteur put remarquer la pau- 
vreté, l'humilité, l'abnégation et toutes les vertus 
admirables des Pères; leurs chambres, froides, 
humides et malsaines, sans espace, sans commo- 
dité, sans lumière, et, pour comble, il y avait 
alors des écuries turques, placées au premier et 
au second étage, au-dessus de leur propre loge- 
ment et de leur chapelle privée; pendant l'office 
00 entendait le piétinement et le hennissement 
des chevaux : l'empereur, attristé de cet état de 
choses, fit des représentations à Constantinople, et 
c'est à lui que l'on doit les améliorations actuelles. 

Après la collation je voulus prendre quelque 
repos dans une cellule; je désirais assister aux 
matines chantées à minuit par les Pères, mais je 
ne pus malheureusement être réveillé à temps; je 
m'en dédommageai en allant prier sur le Cal- 
vaire... 

J'étais seul, prosterné devant le trou de la 
Croix; que de bons et délicieux instants on passe 
là! Agenouillé sur les dalles de marbre, j'enten- 
dais monter jusqu'à moi, des profondeurs du 
temple sacré, le chant harmonieux des prêtres 
grecs et arméniens et le son argentin des do- 
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les parfuaï 



chettes de leurs encensoirs, qu'ils agiteni 
' moment; la pâle lumière des lampes, les parft 

Id'buile et d'encens mêlés, l'or qui étincelle & 
chaque endroit dans la demi-obscurité, les son 
yeuirs, la terrible majesté du lieu, tout ravit.. .< 
A cinq heures, rcvâtu des ornements sacen 
dotaux, je traversai le lieu de l'apparition i 
Madeleine, je baissai la tète pour entrer dans I 
double grotte, et je commençai la messe d 
Pâques sur le saint Tombeau!... 
J'ai raconté la procession quotidienne qui a liei 
tous les jours vers quatre heures au Saint-Sépulcre 
pendant la semaine sainte, il y a des offices tou 
particuliers et des cérémonies solennelles, accoB 
t plies uon plus seulement par les Pères gardiei 
Idn saiat Tombeau, mais par le patriarche latli 
i Jérusalem et son clergé. 
Ainsi le samedi avant le dimanche des Rameaux, 
tvers une heure de l'après-midi, le patriarche fail 
l-aon entrée solennelle à la basilique, précédé di 
[tous les chanoines du Saint-Sépulcre ; lebaise-mah 
i lieu dans la chapelle franciscaine, puis vient li 
►procession, tout aussitôt après l'entrée du clergi 
[grec et arménien. 
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te dimanche des Rameaux, à sixlieures du matin, 
le patriarche béoil les rameaux devant le Saint- 
Sépulcre et célèbre la messe ponlifieaie, soit au 
saint Tombfiau, soit a l'autel de l'Apparition à 
Madeleine. 

Le mercredi saint, Toffice de Ténèbres est 
chanté entre le Saint-Sépulcre et le chœur des 
Grecs, de même que les deux jours suivants. 

Le jeudi saint, à six heures, messe pontificale 
devant le Saint-Sépulcre et communion du clergé ; 
à une heure, le patriarche fait le lavement des 
pieds. 

Le vendredi saint, l'office est célébré au Cal- 
vaire; à trois heures, il y a procession aux sanc- 
tuaires, et à sept heures les Pères Franciscains 
prêchent la Passion en sept langues différentes. 

Enfin, le samedi saint, il y a mesëe pontificale 
le matin, et le soir procession aux sanctuaires, 
et, le jour de Pâques, messe solennelle et pro- 
cession au Saint-Sépulcre, autour duquel on 
tourae trois fois. 

Toutes les heures de ces cérémonies sont minu- 
tieusement réglées, à cause des exigences du 
service religieux des Grecs el des Arméniens et 
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F des autres communions séparées; parfois 
I des coïncidences fâcheuses, qui pourraient 
I des difficultés sérieuses, si l'on n'apportait pas la 
plus scrupuleuse attention et la plus grande 
prudence dans les rapports directs ou indirects 
■que l'on peut avoir avec les schismatiques, tou- 
I jours prêts à prendre leurs voisins en défaut et 
I empiéter sur leurs droits et privilèf^s 

Mais que dire de leurs cérémonies à eux? Lei 
vêtements, leurs ornements, leurs fonctions liti 
giques, il est vrai, prêtent beaucoup à la pomj 
' et à la majesté; ces longs cheveux et ces barbeii' 
vénérables, ces chappes, ces croix et ces tiares 
précieuses pourraient revêtir un caractère de 
solennité à nul autre pareil, si ceux qui les pop- 

Ilent étaient vraiment animés à fintérienr d'une 
véritable piété et donnaient l'exemple des vertus 
chrétiennes; malheureusement, la plupart du 
temps, il n'en est rien et, parmi le haut et le bas 
clergé des villes et de Jérusalem surtout, on peut 
dire que la simonie, le calcul intéressé, la per- 
fidie et la méchanceté, le vice même, sont à 
l'ordre du jour. 
J'ai été témoin de l'infâme cérémonie du feu 



ou- 



E LIEUX SAINTS 343 

„ les schismatiques grecs; je veux en dire ud 

mot ici; ils la célèbrent la veille de leur Pâques, 
leur samedi saint, qui ne tombe heureusement 
pas le même jour que la Pâques des Latins ; au 
moins le cas arrive rarement. 

C'est une véritable comédie qui moult fois de- 
vient tragique; en 1875, le spectacle avait pris de 
plus grandes proportions que jamais; c'était peut- 
être pour faire oublier les misères et les dissen- 
sions qui les agitent; ils venaient de déposer leur 
pape ou patriarche qu'ils avaient porté sur le 
pavois avec acclamations quelques années aupara- 
vant, et cetl« fois le saint svnode devait subir les 
conditions les plus humiliantes imposées par la 
Porte Ottomane; pour n'avoir pas voulu obéir 
autrefois au pontife romain, ils sont obligé" 
maintenant de se prosterner à plat ventre devant 
le sultan, devant un Turc 'ô folie' 

J'arrivai au Saint-Sépulcre vers une heure ; c'est 
à peine si je pus gagner les galeries soutenues par 
les dix-huit gros piliers massifs de la coupole et 
dans lesquelles on a pratiqué des tribunes qui 
appartiennent aux différentes communions. L'une 
d'elles était réservée au pacha-gouvemeur; l'autre 
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,au eousul de France, protecteur des Lieux Sain! 
il arriva bientôt, précédé de janissaires ou cdici 
richement habillés et portant dans lesmatnsui 
longue canne dont ils frappaient le sol avec bru^ 
pour faire écarter la foule. Je fus invité 'graciei 
sèment par le consul à m'installer près de li 
et j'étais ainsi parfaitement placé pour toi 

lir. 

La représentation commence; du haut dei 
tribunes le regard plonge sur une mer humaine^ 
le parvis de basilique autour de l'édicule du saiflj 
Tombeau est littéralement couvert d'une foule à 
'forcenés qui poussent des clameurs assourdi»! 
sautes. Ce sont en majeure partie des Arabes é 
des Grecs des lies, les hadji ou pèlerins de 17 
chipel, qui viennent ici chaque année par h 
nombreuses. Plus loin, du côté du Calvaire e 
dans la galerie sombre qui tourne autour du chœuil 
des Grecs, on voit des familles entières où les 
femmes et les enfants dominent : ceux-ci i 
des Russes ou des Cosaques, et ils se fontremai 
quer par leur attitude calme et digne; ils f 
silencieusement, en attendant le miracle, le f 
[.qui doit descendre du ciel; il y a peut-être did 
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El quinze mille personnes dans le Saiol-Sépulcre 
à cette heure. 

L'autorité militaire a déployé pour la circon- 
stance des forces considérables ; sur la place qui 
s'étend devant la basilique et dans les rues voi- 
sines, j'avais déjà remarqué des troupes, l'arme 
au bras ; dans l'intérieur et surtout autour des 
saint Tombeau on ne voit que des cordons de 
soldats. Les Grecs et les Arabes se livrent à une 
foule de danses et de sauteries extravagantes, h 
de véritables jeux d'acrobates, qui ne seraient pas 
déplacés dans un cirque, mais qu'on regarde 
avec stupéfaction dans un lieu comme celui-ci. 
Puis, de temps à autre, une rixe éclate, ils se 
disputent vivement, s'insultent entre eux, et ils 
passent vite des insultes aux coups ; on tire 
même les couteaux et les poignards, mais 
les officiers turcs interviennent et frappent 
les malheureux à coups de cravaclie et de 
bâton. 

Voici venir les popes; ils arrivent et font trois 
lois le tour du saint Tombeau, revêtus de magni- 
fiques vêtements, mais tournant la tète de côté 
et d'autre, sans piété, sans gravité; ils précèdent 




f un évoque, ïévêque du feu, et tous tiennentà^ 

I main ua faisceau de bougies; les dix mill 

f pèlerins se sont aussi munis de bougies. A i 

] moment donné, un diacre va se poster contre 1 

I revêtement de marbre qui entoure le Tombeau,! 

tout près d'un trou ovale qui correspond avec 

. l'intérieur de la chapelle de l'Ange; l'évêque vient 

I d'entrer dans le monument, ou attend un instant ; 

soudain, le feu parait dans l'ouverture ovale; le 

diacre le saisit et, l'élevant au-dessus de la tèlfi, 

il se sauve eu courant dans la basilique; bientôt 

l'évêque lui-même sort aussi, soutenu, porté par 

quatre hommes et courant comme un possédé; la 

foule se jette sur eux pour leur arracher le feu du 

miracle; tous les flambeaux, toutes les lampes, 

toutes les torches s'allument à la fois, les cris et 

le tumulte redoublent au milieu de la fumée et 

de l'embrasement. C'est une scène digne de 

l'enfer. 

En retournant chez moi, je rencontre en route 

des Polonais et des Lithuaniens, hommes et 

■ femmes, qui suivaient un prêtre catholique de 

leur nation. Quel contraste ! Ces bonnes gens 

viennent tous me baiser la main et me manifester, 
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dans leur langage dur et barbare, leur joie d'être 
aux Saints Lieux ; ils versent des larmes ; c'est 
une piété douce, tendre et affectueuse : voilà la 
vraie religion. 
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AU MONT DES OLIVIERS 



Le frère Liévin. — Le couvent de Saint-Sauveur. — Vta 
Dolorosa, — L'arc de ÏEcce Homo. — Un monument fran- 
çais ; Sainte-Anne. — La sainte Vierge est-elle née là? 

— Vallée de Josaphat et jardin de Gethsémani. — Les 
huit gros oliviers contemporains de N.-S. — Nous gra- 
vissons le mont des Oliviers. — Mosquée de l'Ascension. 

— Le Pater. — Souvenirs Scandinaves. 



Qui ne connaît le frère Liévin, des Franciscains 
de Terre Sainte? Depuis vingt-cinq ans il parcourt 
continuellement la Palestine, guidant les pèlerins, 
et, quand on peut l'avoir avec soi, c'est une véri- 
table bonne fortune ; on tombe en bonnes mains : 
un Franco-Belge, caractère charmant, la piéfé de 



^^^B SAINTS 3^9 

rsamt François, de la science, de ToruditioD, 
une barbe vénérable et une poigne solide qui en 
imposenl aux Arabes et aux Bédouins; voilà son 
portrait. El quelles jolies courses on fait avec le 
frère Liévia! 

C'est avec lui que j'ai accompli pour la pre- 
mière fois l'excursion du mont des Oliviers, que 
je veux raconter ici. 

En sortant de la CasaN'ova, on passe devant le 
grand couvent des Franciscains de Saint-Sauveur, 
bâti au V siècle par Vatchang, roi de Géorgie, 
et restauré par l'empereur Justinîen. Il fut acheté 
aux Géorgiens en 1559 par les Franciscains, qui 
avaient perdu depuis quelques années le saint 
Cénacle. Vieille construction par conséquent; sa 
petite église paroissiale est insuffisante pour le 
nombre de catholiques latins de Jérusalem. (Il y 
a 25,000 liabitants dans la ville, dont 1,600 ca- 
tholiques latins, 2,800 grecs non unis, 500 armé- 
niens schismatiques, 300 protestants, 7,500 mu- 
sulmans et environ 12,000 juifs.) Dans le couvent 
même c'est un vrai dédale de corridors et de 
chambres ; je ne parvenais jamais sans peine à 
1b cellule du l'ère vicaire, quand j'avais affaire à 




^ 



LIEUX SAINTS ^H 

lui ; dans la cour centrale, on peut toujours voir, 
surtout le matin, le plus pittoresque rasserable- 
ment du monde : drogmans, muletiers ou mowftres, 
mendiants, chevaux, ânes el chameaux confondus 
pêle-mêle. 

Une quarantaine de religieux habitent Saint- 
Sauveur, on y a établi aussi deux écoles primaires 
et une école d'arts et métiers. 

Pour amver au mont des Oliviers, on descend 
par la rue Chrétienne jusqu'à la porte Judiciaire, 
par où Notre-Seigneur sortit de Jérusalem portant 
sa croix; cette porte est située présentement au 
centre de la ville; c'était là qu'était el que se 
trouve encore la colonne où fut affiché l'arrêt de 
mort de Jésus-Christ; la colonne est actuellement 
au milieu d'une échoppe d'artisan dont elle tra- 
verse la voûte. Nous voyons l'emplacement de la 
maison de Véronique, de celle du mauvais riche 
et du pauvre Lazare, qui ne sont point, comme 
on pourrait se l'imaginer, des personnages in- 
ventés, mais au contraire réellement historiques. 
Ici nous nous trouvons en pleine vallée, au pied 
des monts Acra, Bezetha el Moriah ; nous suivons 
un instant la rue transversale qui va à la porfe 
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le Damas et conduit sur la route de Galilée, et, 
passant près de l'hospice autrichien, nous nous 
engageons dans la Via Dolorosa, qui nous amène 
promptement à l'Arc de VEcce Homo. 

Il y avait autrefois un arc centra! et deux arcs 
collatéraux, qui devaient faire partie d'une ga- 
lerie du palais de Pilate, laquelle dominait la 
cour d'entrée du palais où se trouvait réunie la 
foule des Juifs, au grand jour de la Passion. L'are 
central est à cheval sur la rue; on le voit presque 
tout entier, surmonté d'une petite construction 
appartenant à un derviche turc, et qu'on n'a ja- 
mais pu lui acheter, quoiqu'on lui ait offert des 
sommes assez importantes; une partie est enfer- 
mée dans l'éghse des Dames de Sion, congréga- 
tion dirigée par le Père de Ratisbonne. L'église 
est d'un style simple et sévère, comme il convient 
en pareil lieu; un des ares collatéraux en entier, 
et encore très imposant, s'élève tout derrière l'au- 
tel; ici, nul marbre ne recouvre ces pierres té- 
moins des souffrances de l'Homme-Dieul c'est 
l'arc, c'est la galerie du prétoire, telle qu'elle 
était au temps du gouverneur romain Pontius 
Pilatus; une statue de YEcce Homo surmonte le 
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monument derrière l'autel; on croirait voir notre 
Sauveur lui-même, couronné des épines sanglantes 
et le sceptre dérisoire en main ! L'effet est saisis- 
sant. 

En descendant toujours vers le rempart de la 
ville, on rencontre à droite l'emplacement du pa- 
lais de Pilate ; c'est aujourd'hui une caserne turque. 
Dans le mur situé sur la voie Douloureuse, on 
voit très bien l'endroit où se trouvait la Scala 
5a?i(a transportée à Rome. 

Faisons encore quelques pas; nous remarque- 
rons à gauche une petite chapelle latine con- 
struite sur le lieu do la Flagellation de Notrc-Seî- 
gneur, — tous ces endroits dépendaient du palais 
de Pilate; — un peu plus loin l'église Sainte-Anne, 
réparée par la France à qui elle appartient. 

C'est là, à n'en pas douter, qu'on doit placer 
la maison que Joachim et Anne possédaient dans 
la Ville sainte. 

Sainte Hélène restaura l'église primitive élevée 
en ce lieu; cette église, détruite et réparée en 
divers temps, devint le centre d'une grande ab- 
baye de religieux sous les croisés ; quand ceux-ci 
furent expulsés, les musulmans s'en emparèrent 



KL [EUX SArNTS 333 

_r fonder une école d'aliciiés; l'école tomba au 
XV* siècle, et ce n'est qu'après la guerre de Grimée, 
en 1856, que le âultan fiL don à la France de cet 
intéressant monument, où les Franciscains ve- 
naient pourtant chaque année célébrer la messe, 
le Jour de la Nativité de la sainte Vierge. On y a 
fait d'imjiortantes restaurations, et on vient d'y 
établir, paralt-il, les missionnaires d'Alger et une 
école de hautes études. 

Il n'est pas moins hors de doute que c'est dans 
cette maison vénérable que la très sainte Vierge 
vint au monde; pour s'en convaincre, il n'y a 
qu'à lire Tassez long article que le frère Liévin, 
déjà cité, consacre à cette question dans son Guide 
des mncluaires et des lieux historiques de Terre Sainte. 
L'opinion, occidentale sans doute, et certaines 
bulles des souverains pontifes, semblent désigner 
comme le lieu de la conception et de la naissance 
de Marie la SantaCasa de Nazareth et de Loretto, 
ut pie creditur: Mais ce ne serait qu'une pieuse 
croyance, d'après le savant religieux; et la tradi- 
tion orientale est ab nlument favorable à l'opinion 
que la Vierge est née à Jérusalem, près de la 
piscine Probatiquc qu'on voit encore dans le voi- 
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sinage et eu face du temple qui él.ait là où 
trouve inamieuantà deux pas la mosquée (i"Omar. 

Nous avons des témoignages sérieux depuis 
1660 jusqu'au vn° siècle, et Quaresmius, sainte 
Brigitte, Nicolas Poggibouzi, Nicolas Pipino, Guil- 
laume de Tyr, Jean Phocas, le pèlerin Bernard, 
Jean Damascène, tous a l'envi embrassent cette 
opinion. 

Sophronius, patriarche de Jérusalem, chaalcl 
dans son langage poétique la naissance de Marie. 
« J'entrerai dans la Probatique, dit-il, où Aune 
l'illustre a mis au monde Marie. J'irai dans ce 
temple, le temple de la très pure mère de Dieu. 
Je collerai mes lèvres à ces murailles qui nous 
sont chères. Je m'avancerai au milieu de ce fo- 
rum, où la reine vierge est née, dans la maison 
de ses ancêtres, là où est monté le paralytique 
emportant son grabat. » 

Voici la porte de la ville dite de Saint- Etienne ; 
quand on i'a franchie, on commence à descendre 
dans la vallée de Josaphat par une pente rapide, et 
on a devant soi le mont des Oliviers, s' élevant des 
profondeurs de la vallée en face de Jérusalem. 

Nous descendons. Cette sombre et noire vallée 
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est donc l'endroit célèbre du Jugement dernier ! 
On ne peut s'empêcher de frémir en ces lieux en 
pensant au jour terrible. . . Du reste, ici partout 
des souvenirs funèbres, partout des tombeaux, 
partout l'image de la mort évoquée; les Juifs 
aiment à être ensevelis sur les flancs du mont 
Moriah et sur la montagne des Oliviers : j'aperçois 
dans le lointain les grands mausolées d'Absalon, 
de Josaphat, de Zacharie. 

Nous voici au fond de la vallée ; nous passons 
le célèbre torrent du Cédron, non point pourtant 
à l'endroit historique où Notre-Seigneur a passé 
en venant de Gethsémani ; nous verrons cet en- 
droit plus tard. Gethsémani ! le jardin favori de 
Jésus, le voici entouré de quatre murs blancs, à 
droite du chemin poudreux qui conduit au som- 
met de la montagne des Oliviers que nous allons 
gravir tout à l'heure. Nous entrons par une porte 
basse ; voilà les huit gros oliviers contemporains 
de Notre-Seigneur; c'est là qu'il est venu si sou- 
vent prier et pleurer nos fautes ! c'est sous ces 
ombrages qu'il s'est promené tant de fois avec 
ses disciples! 

Et qu'on ne vienne pas essayer de ravir à ces 
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arbres vénérables l'honneur d'avoir êl^ 
moins des pieux délassements ou des atFoces 
souffrances de l'Homme-Dieu; le pèlerin de Jé- 
rusalem est convaincu que les huit gros oliviers 
portent imprimé dans leurs branches et sur leurs 
feuilles un cachet de véritable authenticité : l'em- 
pereur Titus, lors du siège de la ville, a pu faire 
couper les arbres d'alentour, mais il était impos- 
sible d'approcher si près des remparts sans un 
grand danger d'exposer la vie des soldats chargés 
d'une pareille mission ; du reste , les oliviers 
eussent-ils été abattus, les souches qui restaient 
ont pu donner des rejetons, et enfin, quand tes 
musulmans s'emparèrent de la Palestine, ils décré- 
tèrent que tout arbre qui serait planté à partir 
du moment de la conquête serait frappé d'un im- 
pôt ; jamais les oliviers de Gethsémani n'ont payé 
cet impôt. 

Un frère franciscain préposé à la garde du jar- 
din me donne un bon morceau du bois de ces 
arbres fameux et roe permet de rairasser quan- 
tité de petits rameaux ; c'est au bon frère Liévin 
que je dois cette faveur inespérée, car ordinaire- 
ment on est avare de semblables richesses. Nous 
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sortons pour aller réciter un Pater et un Ave à 
l'endroit même où Judas donna le baiser perfide 
de la trahisdh à notre Sauveur ; ce lieu est en- 
touré de murs et bien indiqué; à côté sont les 
grosses roches sur lesquelles les apôtres s'endor- 
mirent pendant la douloureuse agonie de Notre- 
Seigneur. Près du lieu de la trahison do Judas 
on voit encore l'endroit où Pierre coupa l'oreille 
à Malchus et où Notre-Seigneur fut pris, lié et 
emmené comme un voleur. 

En montant, nous passons près du lieu où, 
d'après la tradition, la sainte Vierge pendant son 
assomption laissa tomber sa ceinture aux pieds 
de l'apôtre Thomas. 

Le chemin est rude; mais on ne pense guère à 
la fatigue 1 N'est-ce point ici la montagne dont 
parle Ézéchiel? a La gloire du Seigneur s'éleva 
du milieu de la villc.et alla s'arrêter sur la mon- 
tagne qui est à l'Orient (xi-23) s; n'est-ce point 
ici que chaque année, avant la Pâque, avait lieu 
l'immolation de la vache rousse, dont les cen- 
dres servaient à préparer l'eau lustraIe?La 10° lé- 
gion des troupes romaines campait sur cette hau- 
teur; Tancrède y vint et se battit seul contre 
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cinq Sarrazins ; Pierre l'ErmiLe y 
croisade. 
Nous sommes arrivés devanl une mosquée; un~ 
foule d'Arabes déguenillés nous entoure. Le frère 
Lié\in rencontre là le cheik d'une tribu nomade 
des environs de la mer Morte, et pendant qu'il 
lui parle, on va chercher la clef, on ouvre la 
porte de la mosquée et nous sommes introduits 
dans une cour entourée de murs, qui est l'em- 
placement de l'ancienne basilique de l'Ascension; 
on voit encore à l'intérieur des soubassements de 
colonnes, qui, par la place qu'ils occupent, indi- 
quent bien que l'église affectait la forme octo- 
gonale. La basilique construite par sainte Hélène 
était ouverte par le haut, à peu près comme le 
Panthéon d'Agrippa à Rome, à l'endroit même 
où Notre-Seigneur monta au ciel; ruinée par 
Chosroès, rebâtie par Modestus, au vui" siècle elle 
servait d'église au couvent de Bénédictins établi 
sur le mont des Oliviers par Charlemagne; les 
musulmans la détruisirent encore; les croisés la 
réédifièrent au xn° siècle et y placèrent les cha- 
noines de Saint- Augustin; à la chute du royaume 
latin de Jérusalem, les musuhnans la détruisirent 
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aê nouveau et y élevèrent à la place une mosquée 
en l'honneur du prophète Issa ou Jésus, pour 
lequel ils oût du reste une grande vénération, 
dont ils admettent presque tous les miracles et 
admirent la doctrine et la charité. On le voit, il 
en est de l'église de l'Ascension comme de tous 
les lieux saints de Palestine à peu près; les révo- 
lutions successives les font passer par des phases 
iovarjablei) : cinq ou six noms historiques résu- 
ment la question : sainte Hélène, Chosroès, Ha- 
kem, Godefroy de Bouillon, Saladio. 

Au milieu de la petite mosquée octogonale 
actuelle, qui est couronnée par une coupole en 
maçonnerie, je conlemple avec émotion l'en- 
droit de VAscensim : le rocher encadré dans 
- quatre plaques de marbre blanc, et, sur le rocher 
l'empreinte du pied sacré de Jésus. Cette em- 
preinte est-elle authentique? Saint Jérôme et 
d'autres saints et savants personnages y ont 
cm ; nous pouvons certes comme eux y donner 
foi : l'empreinte du pied droit manque et selon 
le sentiment de graves auteur,';, il ne faudrait 
pas la chercher dans le morceau de rocher qu'on 
montre à la mosquée d'Omar (El Aksa) ; elle 
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aurait plutôt été effacée par les pieux 
des pèlerins. 

Tous les ans, le jour de l'Asceasion, les reli- 
gieux frauciscaiiis vienuent à la mosquée de l'As- 
cension, en recouvrent les parois de tapisseries 
précieuses, y dressent un autel, et, après avoir 
acheté assez cher le droit de célébrer les saints 
offices en ce lieu béni, ils peuvent un instant 
figurer qu'ils eu sont les maîtres comme aul 
fois. Les Grecs et les Arméniens scbismaliques y 
viemient aussi, mais ils ne peuvent célébrer leur 
office que dans la cour intérieure, et encore u'est- 
ellc point assez spacieuse pour permellre d'éviter 
les coUisioQs sanglantes et les batailles à coups de 
croix processionnelles et d'encensoirs, comme j'en 
ai été le témoin une fois. 

Nous sortons et nous avons bien du mal à nous 
débarrasser de tous les vampires qui nous récla- 
ment chacun un bakchkhe, l'un pour avoir été 
chercher la clef, l'autre pour avoir ouvert la 
porte, l'autre pour l'avoir fermée, etc. A côté 
de la mosquée, on remarque la grotte où sainte 
îe, l'ancienne courtisane, vint pleurer ses 
fautes. Puis on arrive à un emplacement envi- 
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ronné de murs tl à rextrémilé duquel s'élèvent 
des constructions; cette cour est le lieu où tes 
apôtres composèrent le Credo, et cette construction 
est le monviiient du Pater qui précède la chapelle 
et le couvent des Carmélites du mont des Oli- 
viers. 

Le monument du Pater est un assez grand 
cloître gothique, bâti sur le modèle du Campo- 
Santo de Pise et sur les murs duquel on voit une 
série de trente-deux tablettes de faïence redisant 
rOraison dominicale dans toutes les langues con- 
nues. C'est M"" de la Tour d'Auvergne qui a fait 
construire ce monument et l'adonné à la France. 
Malheureusement il n'est pas situé à l'endroit 
précis oii la tradition raconte que Notre-Seigneur 
enseigna à prier à ses apôtres. Cet endroit se 
trouve un peu plus au sud-ouest. 

C'était là qu'autrefois on voyait l'ancien sanc- 
tuaire. M. le comte Riant, dans les Pèlerinages des 
Scandinaves, nous raconte que l'église primitive 
fut démolie et réédifiée avec plus de magnificence 
encore, grâce à la générosité de Swein, évêque 
de Viboui'g, et de son frère Eskil, neveu de Ba- 
thilde, femme d'Erick 1". roi de Danemark; ils 
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furent ensevelis tous deux dans cette église en 1152. 
Chose merveilleuse ! cette terre privilégiée est 
comme la patrie de tous; il n'y a pas un peuple 
qui n'ait été représenté d'une façon quelconque 
aux saints Lieux ; il n'est pas un fidèle de la ca- 
tholicité qui n'ait tourné ses regards, surtout 
autrefois, vers la terre promise, et le rude habi- 
tant des contrées hyperboréennes et l'enfant du 
Midi, né sous un ciel plus clément. Grecs et Ro- 
mains, Scythes et Barbares, ont aspiré à dormir 
leur dernier sommeil près du tombeau du Christ 
et des saints. 
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Panorama merveiUeux. — Le toinhcau de la sainte Vierge 
et la grotte de l'Agonie. — Porte dorûe. — Autres sé- 
pultures cûlèbres. — La VEillée du lils de Hinon. — Nous 
allons voii" les Juîfa pleurer contre les ruines du Temple, 
— Triste état du Cénacle, 

Et maintenant plaçons-nous au milieu de la 
cour du Pater, le dos tourné au monument, nous 
allons jouir de la plus belle vue qu'on puisse 
imaginer : devant soi, à l'ouest, ou a toute la 
vallée de Josaphat et Jérusalem inondée de soleil 
avec ses maisons hlanches à terrasse, ses mina- 
rets, SCS ruines grandioses, et au milieu, s'élevant 
majcslueusemcnl, le dôme du Saint-Sépulcre et 
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[la coupole de la mosquée d'Omar, bâtie surl'e 
I placement du temple de Salomon. La ville a i 
L pore gardé un cachot d'incomparable grandeua 
L le désert l'entoure complètement, et on est tenfl 
I de s'écrier avec le poète : 

Quelle Jérusalem nouvelle 
Sort du fond du désert brillant de clarté 
Et porte sur son front une marque immortelle 



Au nord-ouest on a le tombeau de Samuel 
(Nabi Samuel) ; au sud-ouest, un long ruban ar- 
genté : c'est la route de Bethléem ; le couvent grée 
de Saint-Elie, la vallû« de Raphaïm ou des géants, 
le mont du mauvais Conseil, la vallée d'IIeiinom 
et le champ d'IIaceldama; au sud, le mont du 
Scandale; plus loin, la montagne des Francs 
(llerodium), dernier refuge des croisés; à l'est 
enfin, le désert de Judée, la vallée du Jourdain et 
la mer Morte qui apparaît comme un immense 
miroir et prend les teintes les plus variées aux 
différentes heures du jour; un mur immense 
ferme le tableau de ce côté, ce sont les montagnes 
de Moab; au nord, ou voit aussi les moutagucs 
d'Bphraïm sur la route de Nazareth. Panorama 
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grandiose en vérité, Vun des plus beaux de la 
terre, et celui qui certainement rappelle le plus 
de faits historiques et célèbres et d'actions hé- 
roïques ou sacrées! Quand on Ta contemplé une 
fois, il se grave à jamais dans la mémoire, et on 
ue peut l'oublier! 

En descendant, nous passons par l'endroit où 
Notre-Seigneur s'arrêta pour pleurer sur Jérusa- 
lem; « Et comme il approchait de la descente du 
mont des Oliviers, toute la foule des disciples 
commença à louer Dieu à haute voix... Et comme 
il approchait, voyant la ville, il pleura sur elle 
en disant : Des jours viendront où les ennemis 
t'environneront de tranchées, ils te renver- 
seront par terre, toi et tes enfants, et ils ne 

laisseront pas en toi pierre sur pierre » 

(Luc, XIX.) 

Comme on Ta vu par la description que j'ai 
faite plus haut, le Sauveur était merveilleuse- 
ment placé pour contempler les magnificences de 
son ingrate patrie et jouir des beautés de la ville 
et du Temple. 

Près de là on voit aussi le tombeau dit des 
prophètes, improprement appelé de ce nom et qui 
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^^^f a dû plutôt servir do sépulcre aux 
^^H Tancienne loi 

^^B Nous voici à cette heure, de retour au jardiû" 
^^H de Getbsémaui, au milieu de la route poudreuse 
^^r qui conduit à la porte SaioL-É tienne, et uous allons 
nous diriger vers Je mont Sion et le Génac] 

I suivant le fond de la vallée de Josaphat et le 

^^L du Gédron; mais, avant de le faire, il nous reste 
^^m encore à voir deux endroits fort importants : la 
^^H basilique de Y Assomption et la Grntte de VAgonio/, 
^^^ ils sont là précisément de l'autre eùté de la roui 
^^^ en face de Getlisémani, à la distance d'un jet 

b pierre. 
Un large escalier en pierres, d'une quinzaii 
de marches, donne accès au parvis qui s'étei 
devant la façade où l'on remarque un 
style ogival et roman, dû aux différentes reai 
rations qui y ont été exécutées à de longs intei 
valles. 

Sainte Hélène érigea la première église au lie 
de l'Assomption : cette église fut composée, juf 
qu'après l'expulsion des croisés, de deux partit 
distinctes : l'église proprement dite et la cryptej 
il ne reste plus que cette dernière, dont li 
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Gfgcs Qon unis se sonl emparés à plusieurs re- 
prises et la dernière fnis en i~H9, malgré les fir- 
mans de possession qui sont entre les mains des 
Latins. 

Quand on est au porlail de l'église, il faut en- 
core descendre une quarantaine de marches très 
larges, comme celles du parvis. Des moines grecs 
chantent l'office. Un monument s'élève au mi- 
lieu du chœur de la petite église; c'est une grotte, 
une caverne comme celle du Saint-Sépulcre, elle 
est recouverte de draperies précieuses; je suis au 
tombeau de la bienheureuse Vierge, la mère de 
Dieu et notre mère. Tout est douceur ici, tout se 
traduit eu larmes de joie et d'amour. Dans cet 
endroit notre bonne mère s'envola au ciel! Et 
dire que les schismatiques possèdent cette pierre 
précieuse, ce joyau .' 

Car, si les saintes Écritures ne disent rien des 
choses qui arrivèrent à la mort de Marie, la tra- 
dition supplée à cette lacune, et l'histoire nous 
raconte que l'évêque de Jérusalem, Juvénal, à la 
prière de l'impératrice Pulchérie, ouvrit le tom- 
beau de Gethsémani et n'y trouva plus que des 
vélJ?mcnts et de« linceuls. 
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En remontant le grand escalier, je dis un? 
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prière devant le tombeau de saiut Joseph, dans un 

I enfoncement du mur : en face, dans une auti 
cavité, se trouvent aussi les tombeaux de sai 

\ Joachim et de sainte Anne; mais ces trois moi 
meuts ne sont pas authentiques; ni les historiens 

\ des croisades, ni les relations des pèlerinages 

) avant le xV siècle n'en font mention; quoique la 
Vierge, selon l'usage juif, ail pu parfaitement être 

' ensevelie à côté des membres de sa famille, 
Au sortir du portail, un prend à gauct 

, petit couloir et on arrive à la grotte de l'Agoni 
il y a là trots autels appartenant exclusivement aux 
Latins; l'autel du fond est placé sur le lieu de 
l'agonie de Notre-Seignenr. Avec quel saisissement 
ne lit-on pas l'inscription : « Hic factm est sudor 
ejus sicitt guttœ sanguinis decurrentes in terram!» 
(Luc, XXII, 44.) 

J'ai eu le bonheur de célébrer la sainte messe 
et de boire le sang divin en cet endroit où Jésus 
le répandit à cause de nous. Il me semblait le 

'.voir, le doux Sauveur, agenouillé et défaillant 
sur le rocher; je contemple cette immense dou- 
leur, je veux lui venir en aide, j'essuie les gouttes 
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de sang qui couvrent son corps adorable, je les 
porte à mes lèvres..... mais le sang du calice, 
c'est le même! c'est le même! Oh! que l'on est 
hexireux d'avoir la foi et d'être prêtre, à Gethsé- 
mani ! La messe s'appelle Orationis Jesu in monte 
OUveti ou Pretiosissimi sanguinis J.-C. 

Il nous reste à voir maintenant le monunient 
le plus curieux du fond do la vallée, et nous allons 
nous diriger vers le tombeau A'Ahsalon en suivant 
le torrent du Cédron; nous avons par conséquent 
à notre gauche le mont des Oliviers et à notre 
droite les remparts de la ville, qui forment en 
cet endroit le mur d'enceinte de la mosquée d'O- 
mar ou du Temple de Jérasalem. Vers le milieu 
de la muraille on voit la porte Dorée, qui est double 
et à deux baies; l'une appelée Bab el Tohê, la 
porte du repentir, l'autre Bab cl Kahmi, la porte 
de la miséricorde. C'est un monument saiomonien 
embelli par Ilérode; les pierres sont gigantesques, 
soigneusement taillées; c'est une entrée digne 'du 
grand Temple. 

Jésus, notre Sauveur, aurait fait son entrée 
triomphale dans Jérusalem par la porte Dorée, 
Les musulmans l'ont murée autrefois, parce que. 



d'après une de leurs ti-adîtioiis, un prince chri 
en viendra à Jérusalem et entrera par là, à I 
d'une armée libératrice. En ce beau jour, c 
endroit célèbre sera bien nomme la porte de J 
miséricorde, car alors on aura enfin pitié du i 
sérable état des saints Lieux, et l'on rendra ! 
Palestine à ses vrais maîtres, à ses légitimes p 
sesseui^. Dans tous les cas, la prophétie d'Ézéchiel 
est accomplie : « Cette porte qui regarde l'Orient 
demeurera fermée; elle ne sera point ouverte, et 
nul homme n'y passera, parce que le Seigneur, 
le Dieu d'Israël, est entré par cette porte, et elle 
demeurera fermée. » {Ésêchiel, xmv, 1 et 2.) 

La petite pyramide appelée tombeau d'AbsalojL 
se dresse là, bientôt, en face de nous. De quelqi 
côté que l'on entre dans la vallée de Josaphat, 1 
regards sont immédiatement frappés par cett 
construction bizarre, qui vient encore rehausse 
le caractère étrange et original du paysage : c'es 
un monolithe carré surmonté d'une maçonneri 
ronde en forme de bouteille terminée par i 
pointe cylindrique, du haut de laquelle a'échapp 
un gros bouquet de palmes. Un énorme amas à 
pierres l'entoure; tout juif et tout musulman qui! 
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passe par le chemin ne manque pas tic joter son 
caillou contre le rebelle et le mauvais fils. 

Derrière la pyramide on remarque le tombeau 
du roi Josaphat, qui a donné son nom à la vallée; 
un peu plus loin, sur le flanc de la colline, on 
arrive au tombeau de Zacharie, celui qui fut 
«massacré entre le temple et l'autel u ; il est taillé 
tout entier dans le roc; on peut en faire le tour. 
Plus loin encore, c'est le tombeau où saint Jac- 
ques le Mineur fut enseveli après son martyre ; 
même genre de construction, ornementée de co- 
lonnes, taillée dans le roc vif. Ces mausoléesdurent 
coûter un grand travail et témoignent de la 
richesse de ceux qui les ont élevés. 

Voici le lieu où Judas se pendit de désespoir; 
voici un peu plus loin le mont du Scandale, où 
Salomou éleva des hauts lieux et des temples aux 
dieux de ses femmes; ce bloc monolithe, jaunâtre, 
en forme de dé, est évidemment un édifice qui 
ressemble en tous points à ceux des Égyptiens; 
Voici la fontaine deSiloé: coup d'œil pittoresque : 
des hommes, des femmes, des chameaux, des 
Anes se pressent vers l'étroite ouverture; on des- 
cend n la fontaine par un escalier au bord duquel 
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oa trouve un grand réservoir où pataugent la 
kArabes qui viennent puiser de l'eau; la fontaid 
(Communique avec la piscine du même non 
ytreuséedans le roelier, par un canal percé auai 
'dans la pierre. 

En face de l'entrée de la lontaine se dresse, s 
une colline, le village de 5iVooA, vrai repaire 4 
brigands, tout à côté de Jérusalem. En passai 
dans la vallée, ,je vois arriver sur une des routes 
conduisant au village un Bédouin du désert, 
grand trot de son cheval, tenant haut la lancaj 
une façon de ublan très méchant. 

Nous tournons à droite, laissant la vallée i 
Josaphat, et nous prenons la sombre et lugut^ 
vallée du fis de Binon; nous longeons le bas de^ 
montagne de Sion; au fond, à gauche, on ap^ 
çoit un peu de verdure, c'est le Jardin du roi; 
habitants de Siloah en ont fait un jardin potag 
dont ils vendent les légumes à bon compta 
à côté du jardin se voit le puits de Néhémie, 
furent jetées les tables de la Loi quand les Ass 
riens emmenèrent les Juifs en captivité à Babyloni 
nous montons la colline qui se dresse en face c 
mont Sion, nous arrivons à la grotte des ApôtregS 
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c'est iei qu'ils se cachèrent pcndiinl lit passion du 
divin Maître; on y admire quelques belles co- 
lonnes, des ornementations et des peintures mu- 
rales dues à la piété des ci-oisés. 

Derrière, voici le champ d' llaceldama ; une vaste 
église en ruines le couvre presque tout entier; 
elle remonte aussi au temps des croisades. Nous 
laissons à gauche le mont du [Scandale. C'était 
là que Caïphe possédait une villa; dans cette 
campagne, il réunit ses prêtres et ses amis les 
Pharisiens, afin de comploter la mort du Juste. 

11 fait nuit la lune pâle se montre à peine 

à travers des nuages sanglants; des vautours 
passent en laissant échapper leur cri effrayant... 
on ressent comme un malaise, comme des im- 
pressions de terreur et de crainte; je le dis à 
mon compagnon : ce lieu est bien maudit ; Jéru- 
salem et ses alentours devaient avoir cet aspect 
terrible à la mort du Christ. 

Dans une seconde visite à la vallée de Josaphat, 
au lieu de revenir par la vallée du fils de Hinon, 
nous traversâmes devant le tombeau d'Absalon 
le pont de maçonnerie du Cédron que Notre- 
Seigneur traversa lui-même, se rendant du Ce- 
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nacleàGetlisi'^mfini.otdp Gethsémani chez Ca'iph^* 
après son arpcalalion. Lo torrent du Cédron est 
à sec, et sur le rocher, en descendant, on peut 
voir rempreinte de denx genoux; la tradition dit 
que ce sont ceux de Notre-Seignenr, et nous bai- 
sâmes ces traces sacrées nous rappelant les paroles 
du roi prophète : » De torrmte in via,bibel. s 

C'était un vendredi, mon guide me conduisit 
non loin de là, voiries Juifs qui pleuraient contre 
le mur bâti par Salomon avec des pierres su- 
perbes, à refend, de deux ou trois mètres de lon- 
gueur. Spectacle touchant qui se renouvelle tous 
les vendredis à trois heures du soir! Us arrivent 
revêtus de leurs plus beaux habits ; il y en a de 
tous les pays, mais surtout de la Pologne, de l'Al- 
lemagne, de la Géorgie et de l'Arménie russe; 
plusieurs centaines quelquefois, qui chantent avec 
larmes et en se prosternant vers la muraille les 
chœurs suivants, dont j'avais en main une tra- 
duction de l'hébreu : 



A cause du palais qui est dévasté ! 
Nous sommes assis solilairement et nous pleurons I 
A causR du temple qui est détruit 

Nous Si 



r 
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de'- murs qui -iont abnUiiB, 
A cause de Dotre majusti.' qui est passée, 
A cause de noi grands hommes qui ont péri, 

des pierrt'S précieuses qui si>nt brûlées, 
A cause de nos prêtres qui ont trébuché, 
Â cause de nos rois qui les ont méprisés. 



Et à chaque verset : Nous sommes assis solitai- 
rement et nous pkftrons ! 

Nous vous en supphons, ô Jéhovah ! ayez pitii' dp Sion ! 

• Rassemhlcz les entants de Jérusalem! 

Hâtez-vous, hâtez-vous, Sauveur de Sion! 
Que la beauté et la majeslL' entourent Sion ! 
Que bientôt la domination royale se rétablisse sur Sion I 
Consolez ceux qui pleurent sur Jérusalem 1 

Malheureux Juifs! je me rappellcra[ toujours 
aussi la visite que je fia à leur graudo synagogue : 
l'office du sabbat commençait le vendredi soir ; 
le rabbin, jeune encore, d'une physionomie douce 
et triste, monté sur une estrade immense, au 
milieu de l'assemblée, levait les bras au ciel et 
faisait des supplications au Dieu d'Israël; en face, 
les tables de la Loi et le Saint des Saints voilé ; 
toute l'assemblée répondait en chœur sur un ton 
grave et lugabre. Je fus, là aussi, fortement ému. 
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Ces pauvres aveugles, doux et craintifs, qui pe^* 
pleut la moitié de Jérusalem, excitent une pro- 
fonde pitié ; ils sont parfois riches, instruits, 
mais impuissants, méprisés, repoussés partout et 
par tous, dans l'univers entier, et surtout à Jé- 
rusalem. 

Le fribre Liévin m'assurait qu'un seul homme 
pouvait chasser l'assemblée sans que nul s'y op- 
posât et fît la moindre résistance. 

C'est après le mur des Juifs que j'allai voir le 
Cénacle sur le mont Sion; le mont Sion était au- 
trefois tout entier compris dans l'enceinte de la 
ville, comme l'indiquent bien les anciens murs 
découverts ces années dernières ; mais, maintenant, 
plus de la moitié de la montagne est en dehors 
des remparts. Le Cénacle se trouvait donc autre- 
fois dans la ville ; il est situé maintenant au de- 
hors à quelque distance. En sortant de la porte 
de Sion, au sud, on remarque un groupe de mai- 
sons surmontées d'une coupole recouverte en plomb 
et d'un minaret. C'est une mosquée turque; on y 
parvient après avoir traversé des écuries et des 
cours pleines d'immondices ; on monte un escalier 
branlant et on an'ive à une ancienne église sise 



l.IEI!X SAINTS 377 

an premier étage; au rez-de-chaussée, il y a un 
harem, et ou enlend les bruyantes conversations 
des femmes arabes, au lieu de voir les fidèles 
prosternés jour et nuit dans cet auguste lieu et 
d'entendre leurs cantiques d'amour à la sainte 
Eucharistie.... Et, cependant, comme l'adoration 
perpétuelle serait bien placée ici, au Cénacle ! 
dans cette grande salle, le Cfpnaculum grande, sou- 
tenue par deux grosses colonnes qui la séparent 
en deux nefs parallèles ; les murs sont nus ; dans 
le fond, sur le sol, est posé un tapis sur lequel 
les musulmans viennent s'agenouiller pour la 
prière; c'est ici que Notre-Soigneur fit ses su- 
blimes discours I c'est ici qu'il institua la sainte 
Eucharistie 1 c'est ici que les Apôtres reçurent le 
Saint-Esprit le jour de la Pentecôte! Hélas! qui 
le dirait? Les Pères Franciscains, qui ont bâti là 
cette église gothique en 1342, ne peuvent môme 
plus y célébrer une seule messe ! 

Sainte Hélène, évidemment, n'avait pas oublié 
le sanctuaire du mont Sion, et elle avait fait bâtir 
là une église à deux étages ; les croisés avaient 
restauré cette église au xi* siècle; on y établit 
des chanoines de Saint-Augustiu, et, plus tard, à 
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définitivement en 1551. 

Nous conoaissous oiainlenant les alentours de 
Jérusalem Russi bien que le Saint-Sépulcre et le 
Calvaire. Sion est triste et désolée, ses environs 
sont nus, dépouillés, arides; mais il plane sur la 
ville et la contrée nn souvenir de grandeur qui 
se fait sentir profondément au cœur, La Bible, 
l'Évangile à la main, on parcourt ces solitudes, 
ces lieux aainls, on suit les pas du Sauveur, de sa 
mère, de ses disciples; on aperçoit la grande 
figure des rois et des prophètes; ou voit, on en- 
tend, on comprend cette histoire incomparable du 
peuple de Dieu, ses élévations, ses misères, et 
quand il faut se séparer de Jérusalem, le cœur se 
serre. Jérusalem, c'est comme une seconde patrie, 
el, en la quittant, on s'écrie volontiers comme les 
Juifs autrefois: tSioblitusfyero iui, Jérusalem, obli- 
vioni detvr dextern mea ! - 
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AUTOUR D'UNE HERITIERE 

Par GEORGES DD VALLON 

Un volume in-tS (Bibliol.hèque Saint-Germain), PrU .... 3 



J'ai eu déjà plusieurs fois l'occasion de parli^r d'un écrivain exqzA 
dissimulant, sud grand nom sous celui de Georges du Valloo; cest 
niie grande damo dont j'aurais bien envie de percer lu voile de mo- 
destie, mais je n'y suis pas autorisé, malgré sa réputation littéraire. 
Ses dernières productions ont obtenu un succès qui lui est habituel 
et que j'ai signalé déjà. Or, la noble dame est aussi infatigable que 
sa brillante imagination, et voici une nouvelle œuvre frajchement 
psme : Aatour cfune hêriliére. Le titre est piquant et ne peut man- 

Îier d'exciter la curiosité, qui sera, du reste, complétemenf satisfaite, 
olande de Savigaeul est un trésor de générosité et de dévouement. 
Devenu veuf, son père s'est remarié, el Rolande a pour sreur pater- 
nelle ta petite Odette, qu'elle aime de tout son cœur. Les années 
passent et, rage venu, Rolande toujours dévouée, songe k choisir le 
même jour pour son mariage et celui d'Odette, quand elle npprend 
que sa-BŒur va être Hancée au duc d'Issonzo, dont elle, Rolande, 
avait ta parole. Cette trahison n'ôte rien A la bonté de son cccur, et, 
gvand Odette, maltraitée par son mari, est forcée de fuir avec son 
eofant, c'est Rolande qui la reçoit et elierchi! à la réconcilier. Lises 
cette bisloiro émouvante et constatez une fois de plus \e talent de 
l'auteur qui l'a racontée. (te Faya. — H. Pellsrin.) 
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ÉGLANTINE 

Far H<»> GABRIELLE D'ARVOR 

Cn volume iu-lï (Bibliothèque Saiol-Germain). Pris 1 fr. SU 
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LE MARIAGE DE JOSIANE 

Par E. MEUNIER 

Un volume in-13 (Bibliulliè'iue Su in [-11 or main). Prix . î fi-. 30 



LE SECRET DU BONHEUR 

Par E. UEUHIER 
Onyol. in-lS (Biblialhèque Ëaiot-Germala) Prix SQt^ 




TEOIS FILLES A MAEIEE 

Far M»« DE STOLZ 

Un vobme m-l"i (Bibliothèque Saint-Germain). Prix . . . 3 fr. 

M"" de Stolz démontre, d'iiiio façon fort amusante, combien il est 
vrai que l'excès en tout est un d<'fa*ut. en traçant les portraits de deux 
famillos aux hal»itudos tn'-s (lilTiMontos. A Bordeaux, les Delorges 
vivent uni(|U(Miient pour le ni( nid*', roslcntition est leur seul but; père, 
mère, lille clif'rchcnt à («blouir j>ar ri'tal.igo de leur fortune et de leurs 
talents. (>tt(î niisf^ en scrno i'<Mlouble à rarrivéo d'un oncle d'Amé- 
rique, riche c^îlibataire, doni on cherche à s'assurer riiéritage en 
s'avouant que eette heureusi' cliMnce sera bientôt néeessaire pour sou- 
tenir le traiu ruineux si iuiprudeumuMit mem*. Peine perdue, l'oncle, 
peu charmé de cette vie toute mondaine sous laquelle il devine plus 
a'un désaccord intr^riour, part t.-n ("hampa^ne j)uur y visiter d'autres 
parents. Là, au contraire, les soins di; roxisteuce matérielle absorbent 
le temps et l'intellipMice d'une diirno matrone (jui a lormé sa Hlle à 
son image. L'aisance et la bonne humour régnent dans cetic maison; 
qu'on y cuise le pain ou la galette, qu'on y fasse la lessive ouïes 
confitures, (ju'on v reçoit»' les fruits d'hivtn* ou d'«îté. un entrain cor- 
dial est toujours (le la parlie; aussi lAméricain s'y plaît-il beaucoup 
plus que dans l'élégant hôtel de Bordeaux; mais co n'est pas encore 
là qu'il choisira l'héritière de ses millions. (]ette vie de terre à terre, 
totalement dépourvue d'occupations intellect uelles, lui paraît incom- 
plète; il se cherche une nièce mieux élevée selon ses goûts. La Bre- 
tagne lui garde c<;!te douce surprise. Ici, le temps se partage raison- 
naljlement entre tous les devoirs, et il en reste encore pour de 
charmantes distractions. La f.imille est unie par une si touchante 
affection que le cœur du célibataire isolé s'y épanche avec délices. 
Son idée originale de se dire ruiné* lui permet d'apprécier toute la 
généreuse d<'*licatesse de ces excellents parents, qui prennent les plus 
mgénieux détours pour lui faire accepter ime place à leur modeste 
foyer. Cett«î innocente supercherie donn^î au millionnaire le plaisir 
d'un coup de théâtre linal qui réjouit la bonne ville de Ploërmcl, où 
se déroule le dernier acte de cette amusante histoire. 

(POLYBIBLION.) 



LE TALISMAN DE MARGELLE 

Par Mlle 6ABRIELLE D'ETHAMPES 

Un volume in-l^ (Bibliothèque Saint-Germain). Prix .... 3 flr. 

Dans cet ouvrage, M"'^ G. d'Ethampes nous montre une vie toute 
de soiïii'ran<:i's et de dévouement. Marcelle est en butte à tous les 



mauvais ir.iiterucnts, mais elle n'on ost que i)lus résignée, plus douce 
et plus <-li;n-it;il>!e. C'esl une chrétienne accomplie, faisant le bien 
sans p'i rien espériM* en co monde: TinL^ratitude ne l'abat point, elle 
se ri'*.<-ui! m'iuede*'»» qui n-lvient d'iie'ireux à ceux qui l'ont mal- 
tr.MJt-'O. Ton* -'S les ;1mos ;:tMi.'';'ou.;.;s p;Hs-'ront do puissants enconra- 
gemonts d.ius co livre où M'^" d'I-:th;imj>os a versé toutes les délica- 
tesses et t(jus les charmes qu'elle répn:ul dans ses œuvres, si goûtées 
du public honnUe auquel elle les destine, (/a Paj/s. H. Pbllerin.) 



LA SYMPHONIE DD TRAVAIL 

par Mlle Th. ALPHONSE KARR 

1 vol. m-12 (Bibliotliôque Saint-Germain). Prix. . . . 3 fr. 

Le grand musicien Haydn a fourni le sujet de ce volume, très 
intéressant et très poétique; c'est une belle vie, en effet, que celle de 
ce i)auvre enfant dont le génie se forma à la plus rude école, qui 
devint musicien pour avoir entendu son père jouer sur une vieille 
harpe des airs rustiques, qui lutta contre l'abandon, contre la misère 
et qui rencontra enlm dans le célèbre musicien Porpora un appré- 
ciateur de son mérite. Porpora le recommanda au prince Ksterhazy, 
qui fit d'Haydn son maître de chapelle, et le grand compositeur eût 
été parfaitement heureux, dans une vie calme et dans le commerce 
de la Muse, s'il n'avait eu le malheur de Socrate, celui de rencontrer 
dans sa femme l'humeur la plus difficile. 

Cette vie d'inspiration et de travail, ce caractère modeste, cette 
âme chrétienne étaient un beau sujet pour la plume de Mlle Karr, 
elle en a tiré un bon parti et son livrci est tout à fait digne des jeunes 
filles à qui nous le recommandons. Journal des Demoiselles. — M. B. 

ALINE DE CHANTERIVE 

Par la Comtesse de la ROC HÈRE 
1 vol. in-12 (Bibliothèque Saint-Germain). Prix 2 fr. 50. 

D vient de paraître chez Delhomme et Briguet, éditeurs ù Paris, 
rue de l'Abbaye 13, une œuvre nouvelle de la Comtesse de la Rochère, 
dont la féconaité littéraire ne se ralentit point. 

Inutile d'en louer la pure morale et le style aussi harmonieux que 
correct; l'auteur est assez connu et l'intérêt répandu dans toutes ses 
œuvres en est la qualité maîtresse. 

Aline de Chanterive est une jeune fille riche, belle, mais qui, gâtée 
par sa bonne grand'mère, a de nombreux défauts. 

Appelée en Italie pour assister aux derniers moments de sa mère, 
elle est jetée sur un ilôt de la Corse et recueillie chez un pauvre 
pêcheur. 

Ce naufrage de VAhattucci^ qui est une histoire complètement véri- 
table, est des plus émouvants. Sa reconnaissance et la nécessité 
corrigent Aline, forcée de réfléchir et de travailler. Elle finit par être 
retirée de Tilot ipar son cousin, un brave militaire qu'elle épouse plus 
tard, à la granae joie de sa grand'mère. Mais que de réflexions 
sensées, que d'aventures agréablement racontées dans ce charmant 
ouvrage; l'oncle million et sa valise, le sublime dévouement de 
Mme de Survilliers et de Léonard, les prédictions de la Sachette 
d'Allemagne, la mort tragique et trop véritable, hélas! de l'Intendant 
général et do son aimable femme, et ce singulier personnage» 
M. de BIjMisanne, visionnaire ou non, mais plein de cœur et de 
bonnes qualités! 

Ajouluns ((ue cet excellent livre tond surtout ù incul([uer dans les 
âmes la (l''rnit''re recomnuindation de l'Apùtro saint Jean aux pre- 
miers chrétious : 

Aimons-nous les uns los autres. 

La Sentinelle du Midi, — G. db L. 



LES NOMS EFFACES 

Par M"' Thérèse ALPHONSE KARR 

1 vol. in-12 (Bibliothèque Saint-Germain). Prix. ... 2 80 

Les Noms effacés, aue signifie ce titre donné à un recueil de nou- 
velles ? L'auteur l'explique en quelques mots : « Les noms qui s'y ren- 
contrent sont, en effet, des noms efiacés» soit dans les pages de l'his- 
toire, soit dans la pensée des hommes, et jusque dans les cœurs où 
ils avaient droit de rester ineffaçablement graves. «Voilà qui est triste; 
mais à côte de la note triste, qu'on retrouve généralement dans les 
récits de Mlle Thérèse Alphonse Karr, il y a, sinon la note çaio, au 
moins la note consolante, la note qui relève. Après avoir ainsi 
expliqué son titre, l'auteur ajoute immédiatement : ce Mais, Dieu soit 
béni ! les noms eflacés sur la terre peuvent être d'autant mieux écrits 
sur le livre d'or dont les pages se lisent au ciel. » 

Et le volume tout entier est pour ainsi dire la mise en action de 
cette antithèse, qui n'est pas seulement une de ces antithèses de mots 
dont on abuse trop facilement. Le premier de ces noms effacés de 
l'histoire, mais inscrits au livre de Dieu, est celui de l'architecte de 
la magnifique cath( drale de Cologne, auquel fait pendant l'auteur de 
la llèche dt Caud( bec. Mlle Thérèse Alphonse iCarr raconte avec 
beaucou [i de charme commentf urent eflacés certains noms germaniques 
et certains noms normands. Les deux derniers récits sont d'une nature 
toute ditlérente. Loiise la dédaignée et la fille du sergent-major ne 
sont pas sorties de l'intimité delafamilleetaerobscurité: la première 
n'a cessé de se dévouer à ceux-là même qui, la dédaignant, laissaient 
effacer son nom; la seconde a accepté avec une douce résignation 
la maladie et la mort : l'une et l'autre ont le droit d'espérer d'avoir 
leurs noms écrits sur le livre d'or dont les pages se lisent au ciel. 

Ces quelques lignes suffisent à faire connaître de quelle inspiration 
à la fois trïRte et consolante procède le livre de Mlle Thérèse Alphonse 
Karr. Ses récits émus, ptofondément chrétiens, seront lus avec intérêt 
et profit, et nous sommes heureux de pouvoir recommander son 
livre à tous les points de vue. 

A. R. {L'Univers,) 
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RUTH ET SUZANNE 

Par M"»» BOURDON 

1 vol. in-d 2 (Bibliothèque Saint-Germain). Prix. ... 2 80 

Ce volume est un recueil de nouvelles et de légendes^ où l'on retrouve 
l'élévation de sentiments, la délicatesse de pensée, le charme de style 
qu'on n ncontre d'ordinaire dans toutes les œuvres de M"' Bourdon. 
Ce sont les deux premières de ces nouvelles, Janua Cœli et Suzanne 
Heverley qui ont donné leur titre à l'ensemble, car l'héroïne de Janua 
Co?/t,Mine pieuse et charmante jeune tiU- qui sacrifie tout au bon- 
heur d'être catholique et religieuse se nomme RuthP&xilws. Siles huit 
nouvelles et légendes qui composent ce volume sont naturellement 
difiérentes, elles se ressee^blent du moins en ceci que l'élément chr^ 
Uen y domine et que l'intérêt y est constant. (Le Monde,) 
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RIVALITE 

PAR M°^" BOURDON 
Un vol. in- 12 (BibUothèque Saint-Germain),. . . 3 fr. 

La rivalité, que nous raconte avec son channe habituel 
Mme Bourdon, est d'une nature toute particulière; elle ne se ré- 
vèle que par des bienfaits, et les deux rivales finissent par avoir 
Tune pour Tautre la plus douce affection. Un jeune homme riche, 
Adrien Rhodes, s*est vu refuser deux fois par Charlotte Oagny, 
qu'il aimait et qui était pourtant sans fortune; la jeune fille, 
comme la veuve, n*a pas voulu accepter, quoiqu'elle Taimât, un 
homme qui ne partage pas ses croyances. De dépit, Adrien Rhodes 
épouse une toute jeune fille, Alix Dhainault, pour laquelle il n'é- 
prouve qu*uDe affection quasi paternelle. L'âge de la jeune femme, 
son respect pour son mari, qu'elle voit très supérieur à elle, Tem- 
pêchent de rien deviner; avant que la vérité ne lui soit révélée, 
elle le perd brusquement à la suite d'un accident de chasse. 

La jeune veuve s'absorbe dans une douleur exclusive, jusqu'au 
jour où, parcourant les papiers de son mari, elle apprend tout. Le 
coup est rude pour cette âme confiante, mais elle se remet, la foi 
lidant, et alors commence cette rivalité dont nous avons parlé 
Alix se met en quête de sa rivale, dont la misère noblement sup- 
portée rémeut; elle s'ingénie pour lui venir en aide dans sa lourde 
tâche : deux enfants à élever sans fortune. La rivalité se termine 
par une alliance qui unit intimement les deux rivales : le fils de 
Charlotte, arrivé à une position honorable, épouse la fille d'Alix 

L'histoire est simple, mais Mme Bourdon a su la raconter avec 
une exquise délicatesse et la broder de détails charmants et 
émouvants ; nous n'avons pas besoin d'ajouter que l'inspiration est 
hautement chrétienne ; le nom de l'auteur suffit à le dire, et une 
•Bmblable rivalité ne se comprendrait pas sans la foi et la charité. 

{Rivuê Uttéraire de V Univers,) 



LES DEUX ALIX 

par Mlle G. d'ETHAMPES 
1 vol. iii-12 (Bibliothèque St-Gcrmain) 3 fp. 

Dans la jralerio d:' portraits qu'elle forme avec tant de soUîcitade 
pour 1' s jeunes filles. MU': d'Etliampc^. vient de placer un nouveau 
médaillon. Celui-ci conti -nt deux portraits qui ont une touchante res- 
semblance, la mère et la llllo. 

I,a mr-re, la première Alix, apparaît un instant pour nous charmer 
e' disparaît bienî(^t. Sa mort pnimiturée ne fait que nous attacher 
dj.vaiita<:e à sa tille, la seconde Alix. 

N'est-il pas vrai que les cn^ups sont plus porte's vers cette enfant, 
dont la vue seule vous arra^'he ce cri : Pauvre petite 1 elle a perdu 
sa mère. Que de soins, que de tendresse rappelle ce nom de mère I 
Quelle sollicitude incessante, qiielles attentions, quel dévouement, 
quel amour! Heureux iCS enfants qui ont leur mère 1 

La i»€tite Alix est prive'e des caresses maternelles, et son sort n'en 
est que plus attachant. Elle se rend digne de la compassion qu'elle 
Inspire et plus tard, (juantl l'e'preuve se reproduit pour elle sous une 
autre forme, elle la supj>orte avi c une vaillance, une générosité qui 
chaniient notre sympathie en admiration, 

La mère doit regvirdcr avec un doux et lier sourire une fille si 
noble et si charmante et les lectrices de Mlle d'Ethampes seront 
heureuses d'ajouter le mt^daillon des deux Alix à la galerie de tableaux 
o'i fif;urent déjà tant do <:racieux portraits. 

Par une heureuse innovation, Mlle d'Ethampes a ajouté à pon 
volume une Come^die en un acte: la Folle de la Duchesse. 

La scène se passe au château de Nantes, sous la duchesse Anne. 
I/action est naturellement peu compliquée, mais suffisamment ani- 
mée, pleine de fraîcheur dans le style et de délicatesse dans les sen- 
timents. 

Elle peut être facilement jouée par des jeunes filles et Mlle 
d'Ethampes a rendu un vrai service aux Pensionnats de demoiselles 
dont le répertoire théâtral est si mal monté. Nous ne pouvons; que 
l'encourager à persévérer dans cette voie. {L Espérance du Peuple,) 

par Mme Henriette LARGE / 

1 vol. in-12 (Bibliothèque St-Germain) 3 fr. 

C'est une histoire touchante qu^ celle de Petite Marie ; la pauvre 
enfant passe par de rudes épreuves, puisqu'elle perd successivement 
sa mère, son père et le bienfaiteur qui l'a recueillie alors qu'elle s'est 
trouvée orpheline. Et ce n'est pas tout encore; mais Dieu lui donne 
tout à la fois la force, la i èsignation et le charme. Elle marche à 
travers toutes les vicissitudes avec la même foi et la même sérénité 
et si, parfois, la rudesse du ce up fait jaillir les larmes, le sentiment 
chrétien*ramène la paix et l'ace -ptation. Tout se termine bien d'ail« 
leurs et Petite Marie se re-onstitue une famille où se retrouve tou- 
jours le bonheur, parce qu'elle ne se préoccupe jamais que d^uiM 
chose : accomplir le devoir. [Le Monde.) 



LE CHATEAU DE COÊTLEC ■ 

Par M"- Gabrielle D'ÉTHAMPES ^ 

Uji volume m-12 (Bibiiolhégue Saint-GermainJ Z tt. 

Mlle Gabriello d'Ethampes ne connaît pa^ !<• repos. Sous aa pluma 
facile, les romans se saccadent aveu une étounante rapidité. Et toai 
s'en vont par le monde, semant çà et là quelques bonnes peuc^es, 
offrunt a tous de bons exemples. Hier, c'était la Villa aux Roms, 
aujourd'hui c'est le CKdteau de Coiller, demain ee sera un autre. 
Ce ne sera jamais trop. Disons un mot du roman d'aujourd'hui. 

De retour d'un long voyage, le comte BéiiSdict de Coëtlec apprend 
l'horrible desastre qui, en sou absence, a frappé sa famille. Son 
père, sa femme ont été tués ; le maurlriep est resté inconnu : le châ- 
teau a chaugé de maître; Geules, deux jeunes tilles. Jeanne et 
AiiK ont échappé au massacre, et pour comble de malheur. M. do 
Coëtlec ne sait laquelle est sa flilo, laquelle est sa nieoe. Le coup 
est rude, mais n abat poiut M. de (.oËttec : c'est un chrétien de 
vieille souche. Retiré dans une bumbk- maison, il vit de son tra- 
vail, entouré de l'aOectiou de Jeanne et d'Alix ^«'il aime d'une égale 
tendresse. 

Cependant Hervé, un brave homme s'il en fût, a juré de découvrir 
le meurtrier de ses maîtres. Dans cette recherche, il «.at puissam- 
ment aidé par la courageuse Jeanne, qui ose pénétrer dans )a 
ebambre du crime et y trouve des pièces qui sont po ir le vieux ser- 
viteur un trait de lumière. Plus de doute I Le m^uririer est Julien, 
le nouveau maître du château. Obligé de signer une renonciation, 
Julien veut prendre sa revaucbe, essaye de tuer M. de Coëtlec. et 
vaincu dans cette dernière lutte, se pend h. un arbre de lu forât... 
Pendant ce temps, les autres personnages du récit trouvent le 
bonheur : Alix en épousant Alain de Fenquer... Jeanne en restant 
au château avec son père qui reconnaît enfin qu'elle est sa fille. 
{Bibliographie nouvelle.) 

L'INSTITUTION LEBOUX 

Par Marie GUERRIER DE HAUPT 
UhToI. 'm-ilLiBibKothàqve Saint-Germain) 3 fr. 

Ce livre contient un drame et une élude de mœurs, Mée l'oB 
l'antre, bien entendu, et m6me avec beaucoup d'art. 

Le drame est l'histoire d'un enfimt, élâve et victime dans 1': 
tion Leroux, dont le pare est mort, dont la mère est encore 
mais cherche son Bis, perdu depuis plusieurs années, sans parvenir 
H le retrouver, dont le gardien, un vieux serviteur, a disparu aussi 
par suite d'un accident. L'intérflt de cetty lostoii'e va toujours crois- 
sant jtisqu'aux scènes pathétiques du déoouemcot, et les tristesses 
du récit soDt^gayées ç& et là par de joyeux et cbarmantscoups de soleil. 

L'étude de mœurs, c'est la fidèle peinture de l'institution Leroux. 
Elle est la, bien réelle et bien vivante, cette institution qui a eu, 
hélas! tant de similaires, avec le prud'homme gonflé qui s'appelle 
u Monsieur le Directeur s; avec la femme rusée, liypocrita et des- 

Cote qui s'appelle et qui est réellement i Mme la Directrice b, avec 
1 surveillant brutal et vicieux, qui est favorisé par le maître; aveu 
le surveillant honnête et bon cœur, qui paie de ses humiliations et 
de ses BOutTranocs le nain qu'il mange. 

Drame et étude se développent, comme nous l'avons dit, harmo- 
niquenient. Les caractères, fortement trucès, ae ma.wV^a'mvwiA ».-*«& 
ÛUelilà, et l'ouvrmgo est écrit d'un atï^o ftlfegwA c\. s,'i^iç\t■ 

ILe Monde ■Keb*oi«wiwUvf«^ 

I -. ^- " - Mj^^^ 
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SUZANNE ET BAPTISTINE 

P*R MADAME DE STOLÏ 

I Yol. iD-)2 (Bibliothèque Saint-Germain). Prix 3 fr. 

Voici un nouveau el trè» joli roman, dû à une plume aiméa; noi» 
y retrouvons Ick grondes qunlités de SI" de Stolz. son tact exQUii, 
M délicatesse, son vif smour du bien ; elle s exjiosff. dans ce livre, 
nue de ses id^e* favorites, idée très juste, c'est gue les petites ver- 
tus, l'ordre, l'économie, te goût du ctiez-eol, sont les Qualités les plus 
nécessaires s. une femm". tes plus iodispensables au bontienp domes- 
tique, et qu'elles priment les plus jofis talents, les aspirations les 
plus suaves et les plus rnFfioées. 

Suianni' en est uu eiemple : c'est la poésie même — et la négli- 
gence IncBmée. — Elle arrive tout doucement dans un abîme et ; 
amène son mari et ses deui pelilB enfants. Où est la poÉsi* alors? 
quoiqu'on en dise des poètes crottés, il n'y a plus de poésie lA où II 
y R des créanciers. 

Mais Suzanne a une parfaite amie ^ui se di<voue k elle et la sauve, 
d'abord en l'ëclairant sur ses devoirs, puis en la réconciliant avei: 
nu parent très riche et très boa. 

Jolie an du roman. Nous recomma 
M. B. 
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UN ROMAN EN ALSACE 

Par qkorges du vallon 
i Toi, in-12 (Bibliothèque Saint-Cermain). Pris. . . 

Au moment ou nos vieilles et saines Iradltions morales, politlqura- 
et religieuses sont battues en brèche avec une mauvaise fol tellianent 
iDiigne qu'il devient Impossible de discerner la vérité du meusnnge, 
la vertu du vice, le patriotisme de l'egolsmt. et pour tout dire en 
un mot, le bien du ma], il est bon de mettre f<0U8 les yeux des lec- 
teurs frani;als des pages aussi hounètes. aussi pleines de cœur, aussi 
réconfortantes que le sont celles à'Vn Èoman en Alsace. A quelque 
endroit qu'on ouvre cet ouvrage si bravement catholique, on y ren- 
contre une parole d'amour pour la France, uoe pensée de foi et d'es- 
pérance pour élever l'âme vers Dieu, et la rendre roeillenre. 

Un Boman en Alsace est palpitant d'intérêt; si les prfneipanx per- 
■onnages sont dus ii l'Imagination de l'auteur, ils se meuvent sur un 
théâtre dont les décors sont de la plus scrupuleuse exactitude, el au' 
milieu de fait!; qui, malheureusement, ne peuvent pas fire contcetéa.;. 
C'est de l'histoire vraie â l'usage de tous, de l'histoire qui tire IH -* 
larmes des yeux, et fait descendre le sang des joues au cœur. 

Ajoutons, pour terminer, que, de mfiine que tous les ouvrages d« 
l'auteur, et peut être à un plus haut degré qu'aucun d'eux, Un' 
Bomem en .4Ïïacs est écrit dans un français remarquablement siuiple, 
élégant, correct, que toutes les situations sont bien amenées, les 
earactères bien observés. C'est donc au triple jioint de vue catho- 
lique, patrlotiouB et littéraire, un excellent ouvi-age. que tout le 
nonOB voudra lire. Colonel F.-A. Protcbs. IVaion de tOuest.] 
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RECIT D'UNE JEUNE FEMME 



Espspe — Bitrême-Oritnl — France 

Par M°" Florenda D'" 

1 TOI. in-l8. (Bibliothèque Saint-Germain.) Prix : 3 fr. 



Cette existence, bien peu longue encore et remplie d'aveotures ex- 
traordin sires, n'est pas an récit d'invention : c'est un récit oécu et 
vrai. M" D. a, vraiment visita l'Extra m e-Orient, elle a subi ca climat 
terrible, affronté les périls des malailles, elle a vu ces reptiles, ces 
bâtes léro ces et ces brigands plus cruels, elle a perdu, toute jeûna,, | 
presque enfant, son mari et sa flile, elle a subi le naulraye ^- 
Me-Kong, sur le cap de Gardefui, et elle a dû la vie à i'herolqi 
dévouement d'un Français, de M. Ildetonse Plictioii. qui a failli p 
lui-même en la sauvant. 

En garantissant l'autltentlcit^ de ce râcit. dous espérons . . 
curer des lacteurs : il en mérite, car 11 est aussi dramatlquaS 
imouvaot que sincère. (BihUographie CalhoUque.) ^ 

Les rfcits de voyage charment toujours, et noua dfcvoni l__ 

citer de la violence riJelle qui a été faite k l'auteur pour la publlcft- 
tlon de cet écrit. Il est intéressant, en effet, de suivre U" Florioda 
dans ses difTëren tes périgrinations de CadUâ Manille, de passer avac 
elle en Cocbinchine. d'étudier les mœurs des dJIliSrents peuples de 
l'Extrême-Orient, d'assister i, ses aventures émouvantes et variées, 
de reconnaître en sa via la main de la Providence qui dirige et gou- 
T«me tout. 

Cest un livre qui instruira en taisant connaître davnntnfiie le* 
mœurs et les coutumas de ces lointaines contréei, octuullement le 
théâtre de nos luttes. {Vibiiooraphie Nouvelle.) 

La bibbotbèque Salnt-Oermain vient de s'onrU-hir d'un nouveau 
TOlume. Cest lOiistoire d'une jouoe dame espa^juole que le* circouf 
tances de la vie ont jetée en cent lieux dlven. 

Le premier chapitre nous raconte ses prcminras années, paii^M «a , 
Espagne; le secend décrit son embarqurmcnt et huu voyai^a on idv* 

Jnsqa^en Cocbinchlae; les six eli&|>ILrtH tiulvant* nous monlront .U 
enne fille et la jeune femme aux prises avec la vii? dans doi Pondl, 
tions peu ordinaires et sou* le climat brûlant d" l'Extri^me-OriMn 
lia donnent lieu â une foule de détails inldrieura et b de non''—"''' 
description* de mœurs et de pays. I.e dernier chapitro n 
naufrage du vapeur des Messageries le Mdkouy. qui arriva, camni 
on sait, en iuin lSr7 et dODt l'auteur de c* Tolumu (ut une d«' -'- 
{L* MontU.) 






LE LAIT DE CHÈVRE 

Par M- BOURDON 

1 vol. in-12. (Bibliothèque Saint-Germain.) Prix 8 fr. 

Nous ne saurions mieux faire connaître le nouyeau roman de 
l'auteur de tant de charmants récits qu'en lui empruntant une fable 
provençale, la chèvre et M. Séguin. 

« Tu veux aller là-haut !]iquette? — Oui, M. Seguin. — Tu ne 
veux pas rester ici, Bic|ueUe? Il y fait bon pourtant. — Non, M. 
Siv^ii"- -~ Le loui) est la-haut, Biquette. — Oui, M. Séguin. — Il te 
manjiera. Bifj\iottft. — Non, M. Seguin. — Tu pars décidément. Bi- 
quette. — Oui, M. Séguin. » Elle partit et fut mangée. 

M"^' Bourdon ajoute : « Il y a bien des Biquettes dans ce bas mon- 
de, » et elle raconte, avec le charme qu'on lui connaît, l'histoire 
d'une de ces Biquettes. 

Rï?gine de Florennes, qui a été nourrie par une chèvre, de I& le 
titre un peu énigmatique du volume, est bien Tune des plus fan- 
tasques créatures qui se puisse rencontrer. La vie s'ouvre brillante 
devant elle et elle prend plaisir, par esprit de contradiction, à gâtei 
son existence; elle y est aidée par la seule personne qu'elle daigne 
écouter un peu, une amie qui l'aime < n réalité fort peu, car pau- 
vre, elle jalouse la riche Régine de Florennes et n'est pa fâch& de 
l'enfraijer dans force sottises. Avant môme sa majorité, ^Régine de 
Florennes se trouve libre et riche ; elle est pour quelques mois dans 
•la fairilie de sou tuteur qu'elle deMai^ne parce quelle le trouve 
trop simple. Deux fois le bonheur se présente à elle; deux fois, elle 
récarte; il faudrait vivre en province et elle prétend briller à Paris. 
Le jour môme de sa majorité, elle réalise son rêve. Sa fortune lui 
fait promptement trouver un brillant parti dans Roger d'Andelise, 
un élé^^ant désœuvré, mais le désenchantement vient bientôt des 
deux côtés. Un jour le désœuvré, qui est joueur, fait appel à sa 
femme pour payer une dette de jeu; Régine qui, normande, sait 
compter, refuse. Elle se ravis", mais trop tard; un duel a suivi le 
retard api)orté dans le paiement de cette « delte d'honneur » , et 
Roger, blessé grièvement, meurt quelques mois après. Régine alors 
comprond qu'il ifaisait bon dans sa province; elle y retourne et, éclai- 
rée « par les événements », ramenée par ses fautes à Dieu qu'elle a 
trop oublié, elle y retrouve ce calme bonheur qui lui semblait indi- 
gne d'elle, au temps de sa brillante et frivole jeunesse. 

Un conte, simple et touchant récit : En silence, autobiographie 
d'u7ie jeune fille, suit l'histoire de Régine de Florennes. 

Par notre sèche analyse, nous n'avons pas la prétention de don- 
ner une idée complète da nouveau livre de M"' Bourdon, nous avons 
voulu simplement le signaler à nos lecteurs. Ils y trouveront les 
qualités habituelles de l'auteur, des portraits bien tracés, des événe- 
ments bien racontés et dégagés de ces invraisemblances quo se. per. 
mettent trop souvent les romaruriers môme catholiques, un charme 
un peu triste et surtout nw^ insjîiration profondément cl i retienne.. 

* ( R^Yue littéraire de rL^>iit*tfr«.) 



LIS ET ROSEAO 



Hadame de STOLZ 
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1 TOlDme lii-l£. CBibliolhéque [Saint-Germain). —■ Prix : 3 1r. 

Le rosesu, dont Mme ds Stolz nous raconte l'histoire, a nom 
m«rre de Gaimy ; il a été éls\é cliréUennemeut ; il se distîogue par 
de nombreuses qualitiîa ; maïB tout cp.]b. est gâté par une déploraola 
IklUesse qui le rend bien semblable à un roseau; vaineineot » 
mare, qui le juge bien, a voulu le guérir de cette faibluEse, elle a 
complètement âcbouS, et 6 la pramiÈre occasion, Pierre se laine 
entraîner. Une seule chose le retient, c'est sa profonde affection 
pour aa petite sœur Amélie, le lis. Pluaieurs fois cett« affection le 
ramène au bien et à sa famille ; sa mère mourante lui a légud cette 
entâiit en lui faisant [n-omertre de lui servir de père; Pierre tient 
parole, et il semble guéri de son incurable faiblesse. Mais un moment 
vient où le lis n'a plus besoin du ruseau ; Amélie a trouvé, grâce ft 
•on frère, nn époux dii^ne d'elle ; Pierre retombe, et la chute est 
d'autant plue grave qu'elle est plus tardive; il parait perdu. Sa 
■œur le^HauYe encore, mais au prix de quel sacriflce. Elle devient 
veuve et son frSre revient à elle définitivemeiit ; appuya sur le lis, la 
roseau se sent firme d'autant que, éclairé par la douce piété de sa 
■œur, " il jette l'ancre en Dieu n. C'est sur ces paroles chrétiennes 

?ue ae termine ce petit récit où l'on retrouve le talent bien connu de 
auteur, at qui, par le sentiment cbrétien dont il eit animé, constitue 
une bonne e " ....-- 



)t qui, par le sentiment cbrétien dont il eit animé, conetlt 
B et saïue lecture. iltivue littéraire de F Univers.) 



LA VILLA AUX ROSES 



MUe GabrieUe d' 
1 volume iii-lî. (BiUiothèqve Saint-O.Tmain). — Prix : 3 fr. 



{ 



Dans ce nouveau volume, Mlle Oabriclle d'Ëthampes □ 
une jeune fllla qui. mal accueillie k sa sortie du couvent, par sa 
mère et par ses sœurs, finit par se faire apprécier et aimer. Les 
débuts Hont pénibles, et Edith de Ferrières succomberait si elle 
n'était appuyée par la foi solide qu'elle a puisée dans l'èducadon 
des religieuses du Sacré-Cceur. DédaignAe, elle n'en est pas moins le 
bon ange de la famille ; elle sauve son frère tXoé qui songe k tw- 
miner par uu suicide une vie commencée dans 3e désordre ; elle 
vient en ttide à ceux-là mêmes qui l'ont lait soui&ir, et sa mère 
malade est bien heureuse de trouver pour la soigner cette* flUe 
qu'elle dét^Jorait insignifiante et ridicule, parce Qu'elle était simple 
et clirétieune- Ses autres llîlti, gâtées et aijulees, s'éloigoeut de 
leur mère it. firme. Sa tâcha accomplie, Edith trouve le bonheur 
qu'elle a si bien mérita. {^-evvi littéraire ae l Vnii>ert.\ 



r 



LE PEINTRE A LA VIOLETTE» 

Par M'" THnaBGB-ALpaoNSS KAREt , J^^ 

l voU lQ'l£ (Bibliothèi(ue SainHSermuin.) Prix S fr. BO > 

Le Ftintre à la violette appartient au genre seDtlmflDtal. qui a 
bien «on charme, et au genre honnSte, qui a toujours son lQlér£t. U 
a'aalt d'un petit lazzorone, recueilli par une femme moitié charitable 
moitié avisée, ijui finit par le vendre ft uo de ces exploiteurs d'en- 
fants qui vieuneut d'Angleterre et même de France racoler les petits 
Rbandonnâs, pour les faire mendier ou travailler i. leur profit. Les 
dtonoeiDents, les soiitTranoes physiciues et morales du petit Italien 
transplanta du golfe de Napl< s au ciel et à la mer si bleui, sur le 

Ïiavé boueux de Londres et sous son ciel jaune Ikit de brume et de 
umAc de charbon de terre, sunt notés délicatement, avec des ten- 
dresses de femme, par Mlle Thdrèse-Alphonse Karr. Nous aimons 
aurtoiitlo chapitre ou le Peintre à la violette, déjà artiste, est force 
de s'arracher le cœur, abandonnant A un flambé de sa eondilion Giu- 
detta, M sœur d'adoption, dont le clair et beau visage lui est resti 
toujours cher; Oiudetta, qu'il a toujours rêvé de revoir Lt de faire 
la compagne de sa jeunesse et dit son âge mur, comme elle a ii6 la 
dauee amia de son enfance. ■ 

Un récit dramatique, F Imagier de Bethléem, complète le volume 
de Mlle Alphonse Karr. Il faut y remarquer surtout avec quelle foi 
ardente l'auteur parle des lieux oii voulut naître le Christ. 

(lievve du Monde Catholique, t" mars 1883) 



I 



UN DRAME AU VILLAGE 

Par M. GuBKEJEK db HAUPT 
I vol. iii-12 (Bibliothèque Saint-Germain.) Prix S 

Les principaux ac^teurs de ce drame sont une jeune fille dgolite 
hypoi;nte et méchante, que de mauvaises lectures ont encore per 
vertie, Nanette Thibaud,et un paysan avare et pervers, Jean Micheux 
cOté du mal; Une orpheline aimante et pieuse, Louise. «un jaune 
homme franc comme l'or, Jacques Guillon, et d'honnêtes fprmiePi, 
le pÈre et le grand-père Thibaut : cOté du bien. Nous ne parlons pu 
des personnages secondaires, dont quelques-uns cependant sont fort. 
Intéressants. Le drame saisit et retient le lecteur de la première page 
à la derniôre. La leçon qui résulte des événements est très bonne; 
les réflexions de l'auteur, semées gà et là avec !a réserve qui con- 
vient, y ajoutent encore. Qu'on en juee par la suivante ; 

I On a. depuis un certain nombre dénuées, beaucoup parlé, beau- 
coup écrit sur la nécessité d'instruire les habitants des campagnes. 
L'instruction, assurément, donnée avec prudence et avec mesure, 

Kurrait Stre pour eux un grand blen&it. Mais, qu'il nous soft pHrmli 
le ii .'a, l'ignorance, malgré tous ses inconvénients, offre peutêtre 



encore moins de dangers qu'une instruction incomulète. comme cella 
qu'avait reçus Nauette. Les connaissances superflcielles et inutiles 
auxquelles on donne trop souvent le nom d'instruction, ont pour rtf- 
■ultat, non-seulement de dégoûter de leur propre condition ceux qui 
toe pasièdent, mais encore de leur inspirer des sentiments d'envie et 
de luine contre tous ceux dont la condition est plus élevée que la 
Uoh ■ • (Le Monde Hebdomadaire), v 
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LA FILLE DE L'ORGANISTE 

Pab M"* GABRIBLLB D'ÉTHAMPES 
t vol. in-19. (Bibliothèque Saint-Germain.) Prix 8 flr. 

Dormel, l^brganiste, confie en mourant sa fille Jeanne au comte de 
Eervilly, son ami. Tolérée ayec peine au château par Mme de Kervilly 
et ses deux nièces, elle s'y voit, après la mort de son protecteur, en 
butte à la plus odieuse persécution. Sa docilité et son astsiduitè au tra- 
vail finissent par éclairer le fils atné de Mme la comtesse de Kerrilly, 
Alain^caractère droite sincère et loyale qui. trompé par la malveillance 
de sa mère et de ses cousines, s'était d'anord montré sévère jusqu'à 
la dureté. Bientôt, émerveillé des talents oue Jeanne avait su acquérir, 
touché par la bonté de son cœur et la douceur de son caractère, il 
rêve de faire comtesse la fille de Torfraniste. Une révélation inattendue, 
que nous ne voulons point faire connaître, de peur d'enlever à la lec- 
ture de ce roman une partie de son charme^ permet à Alain de réaliser 
ses projets sans crainte de se mésallier. — Le nom de Mlle Gabrielle 
d'Ëtbampes suffit pour répondre de l'intérêt et de la moralité de ce 
roman. (Bibliographie nouvelle,) 



UMB TIROIRS 

PAB M«* BE grOLZ 
i vel. in-iS. (Bibliothèque Saint-Germain.) Prix ttt,9ù 




fionr un jour, -* La vraie richesse vient du cœur. — G est dOne 
rie de petites histoires racontéea simplement et avec gaieté dam 
iteUei on rencontre avec plalrir fle bonnei paroles, de bons conseOI 
«Éàrmanti exemplo. (mU09rapM9 nouvHUo 



i. 



LES NIECES DE LA BARONNE 

Pab la G0MTB88B DB LA RO CHÈRE 
1 TOI. in^î. (Ribttolhdqiie Saint-Germain.) Prix S fr. 

La baronne de Kertbezel, auMi généreuse qu'absolue, souvent malade 
et parfois hnlluciuée, vit dans un îirand isolement au château de Beles- 
tar^ près de Handol. L'arrivée imprévue de sa nièce, la belle et brillante 
Sophie de Saiut-Séverin, y fait uue espèce de révolution ; la baronne 
8'enî7oiie do Sophie et parntt négliger son autre nièce, la douce et cha- 
ritable Clémence de Kcrthczel. 

Pour échapper à la vie monotone de Belestar, Sophie, devenue ma- 
jeure, épouse le jeune peintre Fridolin. contre le pré de sa tante. Ce 
moriaee tourne mal : Fridolin, rumé, abandonne »a femme et son enfant 
et va mourir en Amérique. Après la puerre contre les Prussiens, CI6- 
men'-e fuit un mariape beaucoup plus heureux avec le vicomte de 
Chaumorand, ancien zouave pontifical. 

Tel est le cadre très resserré du nouvel ouvrage de la comtesse de la 
Rochère; mais combien l'auteur y fait entrer de scènes émouvantes, 
pracieuses ou terribles î Combien de descriptions exactes et magni- 
fiques, de réflexions judicieuses, de leçons de la plus pure morale! 
L'opposition tranchée des caractères des deux nièces de la baronne 
n'est pas neuve assurément ; mais ce qui n'est pas commun, c'est l'in- 
térêt soutenu, l'élépance du style, qui distinguent cet ouvrage, et la 
féconde imagination de l'auteur. 

(Revue hebdomadaire du diocèse de Lyon,) 

DU MÊME AUTEUR: 

MTGNONNETTE 

i voL in-U. (Biblîothèqne Saint-Germain.) Prix J fr. 80 

Dernière venue dans une famille où l'on désirait ardemment un fils» 
née faible, délicate, privée de sa mère presque en naissant, Micmonnette 
triomplui de tous les obstacles, à force de douceur et de bonté ; elle se 
fait aimer de ses sœurs, elle devient nécessaire à sou père; l'ascendant 
de son heureux caractère s'exerce môme sur une méchante parente qui 
la hait et la maltraite, et elle jouit de la plus douce victoire: elle se 
fait aimer de tous, et tous, elle les rend heureux. Une espèce de mys- 
tère plune sur ce petit drame et en aupmente le charme. 

Ce livre est écrit avec le naturel et la simplicité que possède Mme de 
la Rochère et qui donnent à ses récits une charmante vraisemblance ; 
est-Il besoin d'ajouter qu'il respire la morale la plus pure et la plus 
douce pitié? (Bibliographie catholique,) 

SÉRAPHIN E 

i YoL in-i2. (Bibliothèqne Saint-Germain. Prix S fit* 

L'ORPHELIN D'ÉVENOS 

1 TdL.in-i2. (BiMotbéqne Saint-Germafii.) Prix. S 1r, 



HISTOIRE D'UN AGENT DE CHANGE 

Par M°»* Mathildb BOURDON 
i TOl. in-12. (Bibliothèque Saint* Germain)- Prix S fr. M 

Philippe et Georgelte, les deux héros du nouveau récit de Mme Boor* 
don, sont heureux dans leur médiocrité peu dorée; ils suffisent à leutf 
besoins, ils s'aiment; Dieu leur a donué un enfant charmant; touteal 
donc bien, mais, à ce bonheur calme, il manque quelque chose : la fo( 
Philippe est indifférent, et sa femme, pieusement élevée, s'est lai««fo 
gagner à Tindifférence de son mari. Là est Técueil. 

D'abord satisfaite de son humble situatiou, Geor^rette la trouve insuf- 
fisante après le mariage de sa sœur, plus riche qu'elle. Les tiraillements 
commencent dans le ménaj^e, jusqu'au jour où un héritage, presqui 
unft fortune pour eux, leur arrive. Les voilà avec un capital de ceni 
mille francs qui permet à Philippe d'acheter, dans sa ville natale, unt 
cbarcrt d'iurent de chaniie. Cette situation inespérée devrait leur suffirOt 
mais Georiiette veut éclipser sa sœur et rivaliser avec les femmes l«ft 
plus riohftp de la ville. Son mari n'a pas la force de l'arrôler et, pouJ 
subvenir à des dépenses exaaérées. il joue à la Bourse pour son compte. 
La débncle arrive et à sa suite la faillite. Une faillite d'agent de change, 
c'est pour la loi une banqueroute frauduleuse, et Philippe est condamtn 
à cinq ans de prison. 11 part pour Gayenne désespéré, maudissant sa 
fenune qui le maudit lui-même. 

Dieu tire le bien du mal, et les deux époux séparés reviennent à d 
meilleurs sentiments ; Georaetle est pasnée par Mlle Dorothée, vieil! 
fille, dont toute la vie s^ passe à faire le bien, et dont Mme Bourdon 
retracé avec un charme exquis la douce fi'ure. Philippe est converi,_ 
par un jésuite qui a deman«Jé à aller à Gayenne se vouer aux forçatl. 
Leur enfant, pieusement élevé, achève de les unir lorsque sonne pom 
Philippe l'heure de la libération, avancée par son dévouement auK 
pestiférés. 

Dans ce résumé, nous avons pu indiquer les leçons qui ressorteqt 
tout naturellement du récit, sans que jamais l'auteur ait l'air de dm* 
cher ; mais nous n'avons pu rendre le charme, la grâce un peu trlsû 
qu'on retrouve toujours dans les œuvres do Mme Bourdon, avec lui 



6ens si éminemment chrétien. 



(Revue littéraire de V Univers,) 



UN RÊVE ACCOMPLI 

Par M"« Mathilde BOURDQîf é 

I voL in-12. (Bibliothèque Saint-Germain.) Prix*. t Dr. 

Bire que cet ouvraire eet intéressant serait uQe lMnA|H6. Mme BâÀk 
don sait admirabieipenl» tirer parti de son thénià ; raSUe àèlm mm 
nudiéd avec soin, Mer, c*e»i un exeellent Uyre... ^^ 

(Bibliographie cMhoHqy»,) 



MÉLITE BELLIGNYl 

Par ii'" Oabhibllk D'ÉTHAMPES 

iTOl. In-ll. (Bibliothèque Saint-Germalo.) Prix 30 

Cal OQvrape présente te epectacle de deux Dobte» ece 
•n boubeur ualcré las nouibreuz obstacles qui les en tipuraieiU. 
y Toil aussi la llite înaoceDle rachetaut par see prières et ses verlui 
rftme (lu père r.oupable, et ies cncrillces de la niâre relombaut en bènft- 
diction sur «a fille. Ce récit a du piquaut et de riUtËrËt. 

(La Monde.) J 

LA MUETTE D'ORVAULT j 

Par U'x Gàbhielle D'ËTUAMPES 

• vol. ln-11. (Blbllolhéqne Saint-Germain,) Prix 3 t 

G'wt par l'iatéret du drame igue se distinfrue ta Muette d'Oroa 
'" — '■■ ■•— ' ' -'- " — '-"' -""' — e ooneêqtienoe et 

(Le Mond».p 



JULIETTE LE BHÉNIC ■ 

Par W" Gabrielib D'ÉTHAMPES ^M 

i vol. in-Iï. (Blbllothèipie Saint-Germain-) Prix. 3 fr. 

ÎJoa jeune orpheline, sincâreoieiit pieuse, te trouva placée auprti 
d'QDe neille dame que le malheur a aierie et éloignée de Dieu. Par la 
fonce influecce <)e ses vertus, elle la mmèue iuBeuaiblenieDt ver« Diea 
flt Bnit par récunoilîer su mallresse avec son dernier enfaut qu'elle a 
êbMei parce qu'il s'est fait prfilre. Telle est la trame de ce récit, qui vant 
■VfVUt ptr l0s détails et par une note (onciérement cbrélianne. 

(Revue littéraire àaVDnivert.i 



LA VENGEANCE DE GHOVANNI 

Pau Atiernb MAHCgL 
I Tol, in-H. (BlblloltÈqne Saint- Germain.) Prix S (r. 

Bécit émouvant et chrélien du iiv siècle. (Hovanni a perdu bi 

Ogo. mort aissisiné; 11 se met à la recharche da 1 aeiassia Ralnatffl 
Ti'if Bnit par fléoouvrir et par surprendra. Au Bioaiant où il va ta tun 



Sslui-ci fait appel aux seDliments chrétieûe de Giavancï. L'appal e*t a 
andu^WainaWi épaiBné lait péuitecca et finit par être nj— '— '- -^ 
UTOuement pour au éaptll comme Vfo comme la victime. 



fendu ;V<alnaiili épaisai lait péuitecca et Ânit par être martyr de ii 
■1 . j_ i._i;j 1 jjgp comme la victime. • 

(R«Tue littérairt de VUnlvtrt.) 
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DELHOMME ET BRIQUET, ÉDITEURS 

PARIS I LYON 
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BIBUOTHËOUB SAINT-GBRMAIN 



HENRIETTE DE BRÉHATJLT 

Par M<»« BOURDON 
I vol. In-if , 3 fr. 



Jeune, belle, pfeusoi riche, Heariette Descluseaux a consenti, non sans 
hésitation, ù devenir la femme d*Alban de Bréhault, brillant cavalier, 
dont la jeunesse a été des plu» orageuses et qui ne fait rien. Alban plai- 
sait, malgré sa mauvaise réputation méritée, & la jeune fille, et unp 
lettre de sa mère, qui espère trouver dans Henriette la femme qu*U 
faudrait pour relever et maintenir son fils, a élevé les dernières hésita- 
tions. Suivant l'expression d'une de ses cousines, Henriette se dévoue 
à convertir son mari. 

Le débuts semblent donner raison à Mme de Bréhaut et à sa bellj^* 
fill'.' llban admire franchement et parait aimer sa femme Mais il n'est 
p\x* jhrétien et il continue à ne rien faire ; l'appui de la foi lui manquas 
comme celui que lui donnerait une occupation sérieuse. Un moipent 
vient où, après bien des roueries et des mensonses, fatigué des dissi- 
mulations honteuses auxquelles il est obligé, Alban de Bréhault auitto 
sa femme et son enfant. Ainsi abandonnée, Henriette de Bréndult 
accepte avec une résignation pleine de dignité l'isolement qui lui est 
fait; elle vit pour sa fllle jusqu'au jour où, apprenant que par son ia* 
tervention elle pourrait sauver son mari et l'arracher au joug honteux 
qu'il subit, elle va le chercher jub qu'en Amérique. Elle le retrouva 
mourant et le ramèiie en France. Désabusé, Alban accepte cette vie dé 
oalme bonheur qu'il a dédaignée, mais il n'en jouit pas longtemps. ]| 

Seurt, mais au moins Henriette a la suprême consolation de lui fa^p 
ire une mnrt ehrèlienne r elle a sauvé l'âme de celai auquel elle t'est 
dévouée. 

Le thème est triste, mais d'une tristesse qsii n'est Jemais sans mk 
rance, grâee au seûffiaBMiit protonéément ohréllea qm anime UMBi v 
pages du fècit. 

(Revue littéraire de VVnêoirê.} 

2. 



GERMAINE DE KERGLAS 

Par M>^ Gàbriellb D^THAMPES 
i vol.iQ-i2 8 fr. 



L*héro!ne du nouveau roman de Mlle Gabrielle d'Ethampes est une 
de ces douces et pieuses jeunes filles qu'elle aime à peindre dans leur 
dérouement à tout ce qui les entoure. Sous une apparente faiblesse, 
elles dissimulent une force d'autant plus grande qu'elles la puisent 
dans leur foi. Ainsi afrit Germaine de Ker^las. Orpheline recueillie 
par un yieil oncle, le commandant de Kcrslas, un bourru bienfaisant, 
eue nuit par le réconcilier avec sa fille auquel il ne veut pas pardon- 
ner un m{iriage indigne, fait malpré lui. Lorsqu'elle se voit à peu près 
Abandonnée par son fiancé, autre pupille du vieux mnriu, un jeune et 
brillant officier, elle prend sur elle la responsabilité de la rupture 
pour empêcher son oncle «rabandonner ce jeune homme qui est sans 
fortune. Elle n'a pas à regretter longtemps ce sacrifice ; son parrain 
devine la vérité et Germaine trouve non loin d'elle un homme qui sait 
rapprécier. 

CJë pttit récit est conduit d'une manière fort intéressante ; les détail» 
toit bien racontés, et Tinspiration est foncièrement chrétienne, c'est 
fuTliTre qu'on peut mettre dans toutes les mains. 

(Revue littéraire de l'Univ0r$^ 



DU MÊME AVTEUR : 



Lo GhftleÉli de OoStleo, i vol. in-i2 5fr. 

,LeB Deux Alix, 1 vol. in-12 3 

La PiUe de rOrgaaiete, 1 vol. in-12 3 

Xa TOla anx Roses, 1 vol. in-i2 , 3 

IjPJiette le Bhénic, 1 vol. in-i2 • 3 

La linette d'Orvaalt, i vol. in-12 3 

pôEte-BelUgny, 1 vol. in-12 3 

^etîMda Coêtavel, 1 vol. in-12 3 

L'Hermine des Eergaêl, 1vol. in-12 3 

iir^tfiOf et Vendéens^ i vol. in-12 1 



OUVRAGES 



]y[MB BOURDON 



«Mi«MMMlR««Mil 



L'éloge de Mme Bourdon n*est plus à faire. Donée d*ane inetrnctfon 
profonde et solide, d'une imagination brillante et facile, Mme Bourdon 
n'a jusqu'ici rencontré que des succès. C'est que rauteur excelle 4 
rendre dans un style ému, délicat et pur les scènes de la yie domes- 
tique. L'ensemble de son œuTre, éminemment moralisatrice, forma 
toute une bibliothèque de famille^ la meilleure, que nous connaissioai^ 

(Courrier de la Gironde,) 



Volumes d 3 francs. 

Rivalité. 1 yo]. — Le Lait de Chèvre, t vol. 
Henriette de Bréhault. 1 vol. — Un Rêve accompli, i voL 

Seule dans Paris, i vo). 

Volumes d 2 fr. 50. 

Rnth et Suzanne. 1 vol. — Histoire d'an Agent de ehange. 1 vol. 
Les Premiers et les Derniexs. 1 v.— Agathe oa la li^Goiiiiininioii. ir 

Volumes d 2 francs. 



Abnégation. 

Adoption (L*). 

Andrée d'Effanges. 

Antoinette Lemirre. 

Catherine Hervey. 

Denise. 

Enpbrasie. 

Fabienne et son Père. 

Famille Reydel (La). 

Faute d'orthographe (Une). 

Ferm^anz Ifs (La). 

Qérita^e de Françoise (L'). 

Heures et solitude. 

Histoire de Marie Stuart. 



Marie Tudor et Elisabeth d'An* 

gleterre. 
Marcia. 

Marthe Blondel. 
Nouvelles historiqoea. 
Orpheline. 
Pain quotidien (Le). 
Pulchérie. 

Servantes de Dieu (Les). 
Souvenirs dHme Emilie da 

peuple. 
Trois sœurs (Les). 
Types féminins. 
Veillées du Patronagt. 
Viviane. 



BIDLIOTHÊQUE SAINT-GERMAIN 



OUVRAGES DE DIVERS AUTEUBI 



L Od« Inttllulrico àCoiietsn- 

tinople I 1 

BERLIOZ D'AUBIAC. 

La OuBrra Noira I B( 

BOtLANGE {l'ahbS), 

BUphruio 1 » 

BRASSEUR DE BOURDOURQ. 

LeEollfede Bai.'dad i ' 

\ La dernièrB Vtelnlfl 9 i 

CilANTREL. 

L«i Trois EUoaore ) ' 

Liiiia Halllaad (tradDO.)... I > 
DASIAS (Ifl H. P. da). 

Vojape au Sioal 1 i 

Voyaira an Judéo « ■ 

Voya^a enGulilêe S i 

Voyape à J^suBaUiu, 1 vol. i i 

GITERRIER IJE HAUPT. 
L'iuBlJtution LerouE, ia-11 S ■ 
UnDrama au VUlaRB, in-ll 3 ■ 

HOUET (E). 
La Fleur ds« Gaule», 9 vol. S ■ 

KARH (M'" Th. A). 
Lob aoina effnrés, iii-lï. ... ) » 
Le Peiutre a la Violette, 



a-lJ.. 



KAVANACH (Julia). 
Uadeleioe. Récitd'Auvari^ae S CD 

LE COrSTOUR (P). 
Ballades et 1 Amendai bre- 

tonaea, 1vol. ia-11 9 tH 

LOCMARIA (Cta de). 
SoU'veDirB des voyagea du 

comte de Chrimbord 3 i 

Mario-Tliérase «n Honpria.. i i 

La Chapnllfl Uerlruiid S » 

Le» Giierrillnn, 3 vul i r 

HilLd. Louis XIV, S VOL.- i i 

UAC-CABE 
Adélaïde, a ' 



FlorioB, princesse de Bour- 

Derlhe ou le Pape et l'Ëm- 

peraur S i 

MARCEL (Etiemie). 

LaVenneuuce deGiovauni. » i 

Le Cbet-d'œuTTB d'un Con- 
damué 3 J 

Termoln, Ûat. polonaise,... 

Coiiiment • viennent lei 

WARffi-ANGELIQUE (MineiJ 
SoirÉp5 du père Laurent.. ,. , 
U Marguerite de San Ml' 

Une Maison de correction.. _ 

Servlleure d'autreFoIa f j| 

MASON (UiSK). A 

Catharine Genrj t Â 

HILLY (Alpbonsa de). 
Conversations al RèoiU.. 
Journal d'uu Solitaire.... 

UlHAEtEAD (CointesM da)J 

VeiUÉea Noriuandas 

NETTEMENT (P.). 

Un Pair d'Anslelarre 

O'GORMAN. 
Le Prophète du HonaetËre. 
PLANCY (C, de). 

La Reine Berthe 

ROCHEttE (Comteiie de U)| 
Aliue da Cbanlarive, 1 toI. 
Les NiËcei de la Baronne.. 

MiKnonnette 

L'OrphaliD d'Evenoi 

Sëraphine 

STOLZ (Mme). 

Lia elRoneau, in-ll 

Suzanne al Bapti liiie, In-U ; 
Uee Tiroir», 1 vol. in-ll.... ; 
WISEUAN (la Cardinal). 
La Lampe du Sanctuaire... fm 
La Perle cachée 1^ 
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NORVÈGE ET SUÈDE 

Mwowrtkn de vacancêspar ViMé A. S. Neyrai, maître de ehôp$Uê 
\ de la PrmatiaU ei membre de VAcmdémiê de Lifon. 

\ 1 beau Tol. in-lSaveegravuMtk Pilx 4 fr. 

Cest tout simplement un livre ravissant que M. Tabbtf Neyrat 

^ Tient de publier. Ces notes fugitives, à peine retouchées dans les 

quartiers d'hiver du repos, ont le charme entraînant d'un voyage 

' lointain opérë sans fatigue des rives de la Saône aux bords des lacs 

, norvëgiens. 

\ Les guides, si bien faits qu'ils soient, manquent de ce caractère 
'] vital que seules peuvent donner ft un livre les impressions commu- 
niquées tous les soirs par le voyageur qui observe et qui a l'habi- 
] tilde des longues pérégrinations. 

A ce titre donc, le nouveau livre de M. l'abbë Neyrat mérite la 
] plus sérieuse attention; il joint aux indications pratiques d'un guide 
) expérimenté et très exact, les qualités ii Cessantes d'un style varié 
j/ et soutenu. 

) La partie pittoresque du livre est traitée en artiste; on voit que 

l'auteur a l'habitude des grands voyagea et ne s'étonne pas facile-- 

I ment des incidents nombreux qui émaillent une route de plusieurs 

milliers de lieues. Il choisit sans recherche les faits qui donnent le 

) mieux une idée exacte des contrées qu'il traverse, et des mœurs de 

^ ' ces populations. Au courant de la plume et sans la nioiodre préten- 

I àon pédante, l'auteur touche aux pointa d'histoire dont les villes ou 

les monuments qd'il rmcontre rappelle le souvenir. C'est une véri- 

table satisfaction de voyage avec un tel guide. L'érudition ne gâte 

Jamais un récit de voyage, quand elle est distribuée à propos et 

simplement comme dana le livre que nous analysons. Ça et là des 

citations des écrivains qui ont précédé M. l'abbé Neyrat : Ampère, 

Louis Ënault, X' Marmier. 

En homme qui a beaucoup couru le monde, M. l'abbé Neyrat peut 
comparer, pour les faire mieux ressortir, les différents sites du Nord, 
avec ceux des régions méridionales de l'Europe ou de l'Asie. C'est 
grâce à^ces parallèles, à ces peintures vivantes, rendues plus 
agréables encore par la finesse d'observation et le charme du style, 
que nous arrivons, sans nous être aperçus du nombre de pages, à la 
in du volume. {RewM hebdomadaire du dioeàie de Lyon») 



A TRAVERS L'ESPAGNE ET LE PORTUGAl 

NOTES El IMPRESSIONS 
Par rabb¥ LuasN VIGNERON, du elergé de Pwft 

OFFICIER D'âCâDÉMIB 

i vol. in-3*, prix ••••••••6f^. 

Le même ouvrage, ëdition in-lS .•••••••• 3 fr. 

M. l'abbë Vigneron sait voyager et conter ses voyages. U n'en est 
pas (lu reste à son coup d'essai. Ancien missionnaire en Chine, il nous 
a dé'yX donne, il y a deux ans, un fort bon livre sur l'une des pro- 
vinces les moins connues de l'Empire du Milieu, le Se-Tchouan.Nous 
avons rendu compte de ce travail ici môme. 

Le nouveau livre de M. l'abbt^ Vigneron est d'agréable lecture et 
en niême temps instructif. C'est l'Espagne vue non plus seulement 
j»ar un romancier ou un touriste, mais parcourue et admirtîe par un 
artiste et un clirétien. M. l'abbé Vigneron aime les étrangers, cela 
fst un fait, aussi les juge-t-il avec une certaine largeur d'idées bien« 
veillantes qui le protège contre les erreurs et le parli pris du ton- 
ri -te v\il;;aire. Son livre a dix chapitres. Les deux premiers nous ini- 
tient innn(^(Iiatement k la vie espagnole, à. laquelle l'auteur, qui sait 
la langue, sait se mêler dès en arrivant à la frontière* 

Nous trouvons aux premières pages la description d'une cathédrale, 
d'un monas'.ère, d'un vieux palais : nous les avons très bien vus avec 
M. L.^V'igneron. Un peu pi», loin viennent quelques pages d'histoire 
solidement pensées et bien écrites. Le grand roi Phillippe II, ent- î 
autres, est vengé de maints jugements faux et de force critiques 
ignorantes ou malveillantes. De l'histoire encore à Madrid ou à Aran- 
juez : l'histoire de l'art national et des conquêtes espagnoles. Tout 
eela est dit sans longueurs, une page çà et 1&, le plus souvent une 
remarque, un mot, et c'est tout. 

Un des meilleurs chapitres, peut être, c'est le ciaquième : Anti' 
quitc's célèbres; Tolède sarrazine et féodale. Un autre à signaler 
encore, le neuvième : i Andalousie; Chrétiens et Maures. 

NOUS ne pouvons oublier quelques pages intéressantes sur le Por- 
tugal — un pays peu connu en France, — sur Lisbonne en particu- 
lier, et sur l'Université de Coïmbre, institution de premier ordre qui 
fait grand honneur au célèbre petit royaume. 

Les deux pays parcourus par M. Vigneron ont dans notre siècle 
une page d'histoire militaii*e où se retrouve souvent ie nom de la 
France ; l'auteur s'en est seuvenu et, aidé par un collaberateur distin- 
gué, M. Busson-Leblanc, fort au courant des choses de cette époque, 
il nous donne çà et ià eertahM laits très attachants, surtout pour 
thë Ucteun tençaii. "- (Revue Uttéraire de l' Univm'ê.) 



W L'ATHOS ' 

lOTis BiK KxccRsra 1 u pœjmiB n j la «oniiinf des aoiKS 



l'ar l'ubbd Alexandra-Staoiajaa Neyrat, 
lï!Ug da ctipillB 1 la Prtmatiale <t mimtn de t'AnSÉnile de Ljm 



Un votum8iii-12. — Prix- 4 (r. 



L'AthoBl qui n'a entendu citer cette montAgue itrange sur laqui 
fieurlstent tant de Elériles vertus, ae metirent timt de traditions, aa 
cachent tant de tr^Bore artistiquflB, Inspiras par le génie chrétien et 
exécutas pur le géals grec. En réritable artiste chrdtion, M. l'abU 
Neyrat ^tait depui» longtemps aliIi'S vers ce pays mervellleiix : I» 
réiklité a depasaë le* rèTcs <lu voyaj^eur et la vive impression qn'Q 
en reeseot as communique au lecteur ilsna le récit animd et pitto- 
resqna des visites aux oombreuK monaetëres grecs du mont, lea deax 
frères français reçus partout an son des clochea et au milieu de i'»t- 
Idgreaie dos bous moines. L'auteur apprécie en artiste les ni'erveillea 
d'art qu'il rancootre, et son liTre décidera certafiiement nombre fle 
voyageurs & visiter cet étrange pays dont II restera le guide Is pJ-Oi 
latâresMnt comme le plus fidèle. 
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LA KABYLIE 

ET LE PEUPLE KABYLE 

Par le R. P J. Dngas, de la Compagnie de Jfsus. 
Un voL in-lS. — Orné de nombreuses gravures. — Prix : 1 fr. 
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ou NOTES O'UN MISSIONNAIRE PÈLERIN EN PALESTINE 
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AVBC UN PLAN DE L EOLLSË DC SAINT- SEP DLatE 
Par J, B. C. 
Un fOl. in-12. — PrU E 
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LE SECRET DU BONHEUR 

Par E. MEUNIER 

1 vol. in-12 {Bibliothèque Saint-Germain), Prix ... 3 £r« 

Voilà un titre séduisant; combien cherchent le bonheur, combien 
peu le trouvent! M"" E. Meunier se propose de montrer que « le secret 
au bonheur » est dans la fidélité au devoir, et la démonstration se 
fait tout naturellement, sans prédication d'aucune sorte. Le Secret 
du Bonheur, et c'est là un premier mérite, n'a rien du roman de 
thèse ; la leçon ressort des événements, et le lecteur la dégage lui- 
ménio. 

Le thème est ingénieusement trouvé et habilement développé. Quatre 
jeunes fill^'s quittent le couvent pour entrer dans le monde; elles sont 
de positions et de caractères difieronts; c'est en les suivant dans les 
péripéties do leur existence qu'on voit que Le Secret du Bonheur est 
dans l'acceptation du devoir, quelle que soit la situation où la Pro- 
vidence nous a placés. 

Deux des hénnnes, le mot est peut-être un peu gros, surtout pour 
celles-là, coiiii)rennent d'avance cette vérité ; et pour elles la vie se 
déroule calme et heureuse. Pour les deux autres, de caractère diffi- 
cile, il faut dos épreuves pour les éclairer et les corriger, l'une de son 
orgueil, l'autre de sa méfiance. Toutes les deux, du reste, elles se 
corrigent, grâce surtout aux conseils de la religieuse à laquelle leuï 
enfance a été confiée, et pour laquelle elles ont une vénération mé- 
ritée. 

Ce petit récit, dont l'inspiration est franchement chrétienne et qui 
est d'un vif intérêt, a encore le mérite de pouvoir être mis dans toutes 
les mains. En voilà plus qu'il n'en faut pour le recommander. 

{Revue littéraire de VUnivers,) 

LA STATUE GRECQUE DE TIBUR 

Par M"« Th. ALPHONSE KARR 
1 vol. in-12 (Bibliothèque Saint-Germain). Prix .... 3 fr. 

Le nouveau volume de M"'' Thérèse Alphonse Karr transporte les 
lecteurs à Rome, au premier siècle de Père chrétienne, pendant le 
règne de ce Domitien dont Tertullien a si nettement défini le carac- 
tère par ce mot : « Portion de Néron par la cruauté. » 

L'histoire de Clandius, l'auteur de la statue grecque retrouvée à 
Tibur, et de sa sœur Isla est des plus touchantes ; et celle de la fille 
des Cornelii, Marcia, le modèle de la statue, et de son cousin Icilius, 
est pleine de péripéties qui permettent à l'auteur de retracer le tableau 
de la vie romaine sous le dernier des douze Césars. 

Mais ce n'est pas cela seulement que montre, avec son habileté ac- 
coutumée, M"« Thérèse Alphonse Karr; c'est encore la vie des chré- 
tiens à cette époque terrible et féconde. De sorte qu'avec une donnée 
imaginaire, on a en même temps une œuvre historique à la fois inté- 
ressante et sûre, car, pour cette partie de son travail, l'auteur a puisé 
aux meilleures sources. C'est donc un livre qui distrait, qui instruit 
et qui édifie tout ensemble. Que peut-on aownailftT â^^ ^^^^^ 

ij&e Monde ."^ 



DELHOMMË ET BRIGUET, ÉDITEURS 

PAHJS , LYON 

18, TUS de ^AI)Cl•^f Libtitiiie Brida; 

OUVRAGES DU i*ii:^CE HENRY DB VALORI 

LES VIVANTS ET LES MORTS 

PREUlfiRS SËR[B 

fin It. — l« Cur. — L< prrnri d( QBliFS, — L>nipcrcur FnocAU-lofeph. 

LMdBygp. — Uœir»cliildcUac-Uahon. — UiilinlliBD. -UcofflledeChiinborri. 

iguee it Lorotm. — II. di Biimirck. — Clunlle Hcoad. 

I •■>liiiiie in-ll ■ fr, 

DBUXIÈMB S&RIB 
Li«DPil(4«Chainbord. - B, B. Léon SUl. — Le B. P. Becïi.— La dsc d< Benr. 

Lnunutii. — Le duc Alhori d< Braglii. — L. ViHilioI. 

Mr tiifpa >t Umulcitr*. — L« B. P. F*lii. ~ Tardi. — Lnd PdMMntan. 

L* ludind AnloiijlU. 

I Tttiime In-ll B tr. 

PETITES PAGES D'HISTOIRE 

Lt CoBBttt di Vin». — Le Xiriags du duc d> Bûrdcnm. ~ Le due de RIcIielldi. — 
Le >li> D«»mhn. — Larie de LimeroiDur. — Uoniulli — Le Biplime de Uadta 
MoIlcUe, — Riceplionda H. Thieri ï l'Acadimie [rai.uise. — HgrdeQnèleB. — 
HoUera.— «Ile Rutad. — Viclolre de Lncar. ~ Dnu Carlos.— Gaéte. — Fniii ' " 
- AUiisdft Dumu. - la.lirda R»i;nBD. - l'rÉdirk Mislpal. - Le P. Lorimul. 
..LaiFHBd daeilaToteaDe. - Abd-el-Kader. - U duc d'Aumal*. — Uma Kicw 
■Ur. — U Vm da Uoii XIU, 

I Tolame tD-11 



)>(nit'j'eBUiiia'prlnp[pa]e(BeDl daoi l'a msnlïre' dé li. de Valèii.'e'êil'l'ùl 
Im|m1 U eoDdiBea dlni ao Mol lableui un Domhm înani de lujeli. Aatouf dn 
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Eiacàitat» ^ 

l'abatM, % -fl 

PplaadlM^.-^H 



Lea be}le« wnpaTalaoni abaudtnl bduh lit plume Inspirée qui 
Savifnie plaate bôd poiffnnrd sur la porte d'Alnr Irolg eiïciei BTagi l'êvanaiMiK a 
1190. • Dam 1» rrandai [<>t«ls, dll H. de Valon. le hûi:heron narque aiec la «une 
fa ebtoia qal datllamber i l'aulomae; le 1 juittel l«3a, B».-irmaDt •lendn l'abatM, : 
C'tal de la rnnda icole el du gnud art. 

Tal Qui. J> leHl propUle 1%od loarcht au prtdliant k H. de Valorl l'i 

•hui la matllnl traiter, elot:. ail da l'truditiou la «impllee de aon Inip^UMÎIl 
Ûrln an TFaI bbihAi, «lui W ^e^lApMd nldae faïUaiilti du jdumJ dea cwkH da 
rwtaalllt. {P>rUJ'iwy<a).\ K. a> "Im, 
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Jamais on ii*ayait écrit sur TOrient avec autant de charme et de 
▼ërité, ni réuni tant de précieux souvenirs de ces çays extraordî- 
AaireSy de ces lieux vë. râbles et ti profondément intéressants. U 
semble qu'on les parcou. >i soi-même avec Fauteur jusqu'à la fin de 
l'ouvrage. 

Le nom du P. de Damas a retenti saintement parmi nous, à l'époque 
de la guerre de Crimée. C'est là sans doute que cet esprit, à la fois 
si délicat et si ferme, s'est pris d'amour pour ces contrées de l'Orient 
vers lesquelles se tournent volontiers aujourd'hui les intelligences 
de l'Europe civilisée, et où Ton sent comme des frémissements, présage 
de choses grandes, inconnues, décisives peut-être, pour le sort au 
inonde. Le r. de Damas ombrasse la matière sous son aspect le plus 
complet. A chacune des stations de son voyage, il s'arrête à peindre 
et à décrire et, quand il a mis clairement les choses sous les yeux, il 
s'élèvo à des considérations supérieures, à des rapprochements ins- 
tructifs, à de chrétiennes méditations. Plusieurs de ces pages sont 
remplies de feu, de doctrines, de réflexions profondes et élevées, de 
vues remarquables sur le passé et sur l'avenir. On y sent battre le 
cœur du prêtre, du religieux, d'un homme éminent par l'esprit, et on 
ne les ferme point sans en emporter quelque solide et profitable ins- 
truction. 

'■ Chaque voyage forme un tout complet, chaque volume se vend 
séparément ainsi que nous l'indiquons ci-aprôs; mais tous forment 
un ensemble coordonné de manière à composer un seul et même 
ouvrage. 

Voyage au Sinal. 1 vol. in 8 4 » 

Le même oavragd, i vol. in 12 , • • S » 

Voyage en Judée. 1 vol. in-8 . • • 4 > 

Le même ouvrage, 1 voL in-12 . •••••r..2> 

Voyage à Jérusalem. 1 vol. in-8, ♦ 4 > 

Le même ouvrage, 2 vol. in*lâ. .«••••• 4 > 

Voyage en Galilée. 1 vol. in-8 , • I > 

Le même onvrage, 1 vol. in-12 ». 3 » 



OUVRAGES DU COMTE DE LOOMARIA 

" HISTOIRE DU RÈGNE DE LOUIS XIV 

2 vol. in-12, ensemble 83U pages 4 fr. 

Également éloigné du panégyrique et de la satire, l'autour s'est 
attaché, dans la marche rapide de cette histoire, à éviter ce double 
écuell : il a signalé les fautes du monarque, il en a recherché les causes, 
il en a accusé les résultats, mais non pas^ comme l'esprit de parti pour 
attaquer le principe monarchique ; non pas, comme la haine |ou l'envie, 




est grand. 



MARIE-THÉRÈSE EN HONGRIE 

1 beau vol. in-8, papier glacé 4 fr. 

Le livre de M. de Locmaria n'est pas de ceux qui s'analysent, il faut 
le lire ; sa place est au foyer domestique, dans les sanctuaires où se 
perpétuent les nobles traditions. Il instruira sous la forme du plus 
agréable entretien. ( Uni on. H. de Riancey.) 

LA CHAPELLE BERTRAND 

ÉTUDES DE MŒURS 

1 fort vol. in-12, ^ édition. {BibLS.-G.) 2 fr. «0 

Tout rintérôt de ce petit drame, historique par le fond et romanes- 
que seulement par les broderie» oui le recouvrent, se concentre dans 
la Chapelle Bertrand. Qu'est-ce donc que cette chapelle? Si le lecteu/ 
veut bien lire le volume qui se déroule en quatre cents pa^es, il er 
trouvera l'explication dans le dialogue où pétillent l'esprit et la grâce. 
et dans les peintures variées qui tiennent successivement du tableau 
de genre et du tableau d'histoire, où tout est raison, vertus, courtoi- 
sie et délicatesse. {Bibliographie catholique, tome XXX, n* 5.) 

LES GUERRILLAS 

2 vol. in-12, 2« édition 4 fr. 

Le titre de cet ouvrage indique qu'il s'agit d*un épisode de la guerre 
p'Espagne. M. le comte de Locmaria peint avec un naturel remarqua- 

31e les camps bigarrés des guerrillas, les embuscades réciproques des 
eux partis, leurs réunions pleines d'inquiétudes, leurs représailles 
brutales, l'audace de certaines femmes qui ont quitté le fuseau pour 
l'épée, de certains moines qui ont changé le froc contre une cuirasse, 
enfin, ce mélange de grandes et de petites choses, d'héroïsme et de 
cruauté, qui forme le caractère saillant de cette guerre étrange: puis 
au fond de tout cela, pour soutenir et réveiller l'intérêt, sedéroule une 
touchante histoire, un petit roman de cœur simple, délicat, émou- 
vant. Voilà un bon livre, de plus parfaitement écrit et qui peut Hve 
mis entre les mains de tout le monde. {Bibliographie catholique.) 

SOUVENIRS DES VOYAGES DU COMTE DE OHAMBORD 

en Ualie, en Allomagno et dans les États d'Autriche, de 1839 à 1843. 

i fort volume in-i2 4 fr. 



^ 



ODVRAGES m CARDINAL WISEMAN 
LA LAMPE DU SANCTUAIRE 



• Védil. tormùntun joliïol. in-i2 de 340 p. {Bibl. S-G.\. 2 fr. * 
La Lampe liu i/inr-hmire eut uoti lilT'ie cbrétieQDB, uns légende, im* 

C'erra préci''i»'e ro^|Ueit<lisi<tDl de doux feux. C'eil Ibistoire d'une 
mpe qiitiull ilnna une cliniiellB rulnâe; k la coaaerTntloxi >le «n nuiniBa 
■rtatlacbiaeeliu il'una rnuiillo- [Umilire ce ilnplericiioi^ rp.spireat I* 
poétique myatèic. rainour et l'eiqulae boalA. <i;nii'< — ' 



LA PERLE CACHÉE 



3 biographique lur l'illustrissima auteur. Seuil 
e autorisée. 1 joli vol. in-l2. 4' édition . 2 Ir. 
■ AanoDcer aux lecleuri cbrâllens la traditcUoc d'un nouTel écrit du 
Mrdlnal Winemao, c"e»t leur promettre un piilclr asBurè el lei tonvier 
à une Kte. Coite fais eacore l'imineul icrl'aiii s puisé aux vives et 
aliondanlea source* de l'antiquité rt caosulté riiletoire de.- héroa da 
cltvouameut clir^Cieu. Ijl vie (1 merveilleusement louclmule de saint 
Alalli l'a beurciiseiiji-Dt inipirt, el lui a Tourui le EUjf't il'uu petit écrïl 
dramatique, bleu tM pour plaire et pour iuELrulre. > (l.aacèiii^ ae pana 
I Rome sur le uimit ATtntm, partie à l'intérieur al partie i realtrittO] 

de la maison d'Eu piiéiiiiaoui, peadaat le règne d'Houorii" -' 

fonlifical d'IauoceolV.) 
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LA GUERRE NOIRE 

SOUVENIRS DE BAINT-DOMINGUE 

ROMAN HISTORIQUE 

Par J. BERLIOZ D'AURIAC 



I Tol. in-12. {Bibl. S.O.) 2* èdiUoD ... S Fr. SO 

rire el pleurer, ayant l'alln 
vogue, uuiB pourtanl préseo' 



IJvre étrange et charmant qui fait rire 

.. , . __ ..,pi, 



'«sa 



Votcl l'appiéciatiou de fa BiMi/tgramhie calhoUi/usi 

■ PouBiA à bout par l'oppreisioQ dei EuroptROB, en 1T9S, cent mlU« 
nègres tëtoIii^j te lerérput a la toii eu armes; h Saint-Domlugue tiu- 
tout, cette guerre rut terrible. 

■ ^e sont les tahleuui le» plus aaillants de ces terribles repréiaiHaa 



Iae retrace M. Herlloi d'Aunsc avec un Intérêt aautenu jusqu'à 
El épisoiles. bI livraient peints, ne sonl pas luule l'Iiiâtoira de cci 
fraode tempfle : ils surftâeut aéaamoius puur eu donner au lecleur ai 
conuaiBBaiice asseï eouiplète. 

*-te livre de M Derlioi est écrit avec chaleur, avec purat*, et II a i 
«barme qui eutratne. > 






DELHOMME ET BRIQUET, EDITEURS! 

PARIS I LYON • I 

13, rue de l'Abbaye, 13 | 3, Avenue de rArchevêcbô, 3 

VIES DES SAINTS 

POUR TOUS LES JOURS DE L'ANNÉE 

el de tUvem suppléments approuvé* 
HOITIÈME ÉDITrON (ISSH) 
Revue, corrigée et augmentée de La TIE DES SUIT! □onvellsnlEill 

ET d'une PHATIHUB POU H CHAdUB JOUR 

Psr MM. DBET et LGROUGE, clinnoines honorairea de Troyes 
I trèa Cort vol. ia-lS de ISO p.. Imprima en tHMtnx ttaraetèrea 

Appi-ouaë par NN. SS. let ivâquet rfe Troyes, de Bodei et d'Arras 

Les saints sont les modales vivants que Dieu propose à notre imi- 
tation, Et dans notre siècle, où l'on accommode trop souvent la reli- 
gion & sa manière de vivre, il est de la plus grande urgence de rap- 
peler aux chpeitieQs el de placer sans cesse sous leurs yeux les 
exeniples des saints. La leeturs da ca livre, lorsqu'il était écrit dans 
les siècles de toi, a fait des milliers de conversions éclatantes. 
Aujourd'hui on recbercbe les livres à èmotiona. Où donc en trouver 
autant que dans le rdi^it des actes des martyrs, ou dans la vie tonte 
cdlestB des anacHorètest 

Le bréviaire romain renferma des détails prëcieuit, non seulement 
des saints d'une conCrëe en particnlisr, mais des saints de tout l'uni* 
vers. Cf>s légendes ont été rëtiigées avec un soin et des précanlinos 
extraordinaires qui n'ont pas été prises pour les Vies des Saints faites 
nar les autres biographes; il y en a qui sont des modèles admirables 
Se piétâ et d'onction. MM. Dret et Lerouge, en les reproduisant fidè- 
lement avec tout leur intérêt et tout leur charme, en ont torm^ pour 
chaque jour et de faqonà être lue par les personnes m^e les plus 
occupées, la meilleure Vie des Saints abrégée qui existe. 

LA FLORE DU CALVAffiE ' à 

Traits caractériatiquea de quelques voies doutourBimiuB 
par EugËne ALCAIT ^V 

1 beau vol. iQ-lî 3 fr. -■ 

Sn lisant ce délicieux volume, on sent tout d'abord qu'à l'cncontre 
Ab la plupart deî auteurs, M. Alcan ne recherche point ia vaine 

gloire: ce qu'il désire, ce qu'il poursuit avant tout, c'est le retour à 
ieu des àmps qui se sont éloignées du Maître de toutes (choses. Les 
■ histoires - qu il raconte n'ont point d'autre but, il les écrit avec 
tmo foi vraimÊOt communicative. Nous ne pouvons, on le comprend, 
raconter par le menu la trentaine d'histoires comprises dans la 
Flore du CnhinirA: disons seulement que ce ne sont pas do» hï.'itoires 
lltventëea et imaginaires, mais bien des fait^ réels; ciue la bonne 
moitié de"ces histoires rapporta des actes de la vie apostolique de 
cet admirable et saint jésuite qu'on appelait la P. Milleriot; que ces 
histoires sont eniremôlees de réflexions excellentes, et concluana en 
disant aux chrétiens : lisez ce Ufr^, et vous serez satislails; faitea-l« 
Un et vous ferez du bien, {La Hoiuit.) 



HISTOIRE DE SAINT VINCENT DE PAUL 

D*après los documents les plus anciens et les plus authentiques par M. le vicomte 
DE BissiÈRES. Edition revue et corrigée par 1 auteur. 1 forts {volumes, approuvés 
par S. G. Mgr l'évéque d'Arras 4 fr. » 

Il n'e«t pas plus besoin de recommander cette Vie de saint Vincent 
de Paul que de l'analyser : les éditions qui en ont été faites depuis 
IKoO, époque de sa première publication, témoignent du succès qu*elle 
a rencontré près (lu public catholi<^ue. Aussi bien, d'ailleurs^ c'est 
une des meilleures que nous connaissions, et. même après les der- 
niers travaux dont saint Vincent de Paul a été l'objet, nous avons 
relu avec un intt^rH ininterrompu lés deux volumes dans lesquels 
M. do lîussières a raconté avec tant de charme et tant de foi la vie 
de ce grand serviteur de Dieu. {Le Monde, 26 avril 1884.) 

VIE DE SAINT CHARLES BORROMÉE 

Par N. COL.OMBBL.-GABOURD 

1 beau volume in-8, 7 fr. -— Edition in-14 4 f r » 

Ce livre a valu à son auteur des lettres épiscopales fort élogieuaes 
«t de nombreux articles bibliograf)hiques. 

L'ouvrage se divise en trois ])arties. La première partie s'étend du 
2 octobi'c 1538, date de la naissance du Saint, au 15 avril 1558, 
époque où il put enfin venir résider à Milan. La deuxième partie 
nous fait assister à ses premiers fravaux et va jusqu'à la peste de 
Milan (1576). Rien n'est douloureux comme cet épisode, mais rien 
n'est grand comme le dévouement du saint archevêque. La troisième 
partie nous raconte les dernières luttes, les dernières fatigues de son 
épisco[)at qui l'épuisent et le mènent au tombeau; on chercherait 
dans bien des livres avant de trouver un passage aussi touchant que 
celui de la dernière maladie et les derniers moments du Saint. (Ex- 
trait des Etudes religieuses.) 

VIE DE MONSEIGNEUR DOUARRE 

ÉVÊQUB D'aMATA 

Premier vicaire apostolique de la Nouvelle-Calédonie 

PAR 

l'Auteur de la Vie du Capitaine Marceau 

Nouvelle édition, avec deux magnifiques gravures. — 2 vol. in-lS : 6 fr. 

Rien n'est attrayant, rien n'est édifiant comme la vie simple et 
émouvante de cet humble évèque missionnaire. Cette nouvelle édition 
est, à proprement parler, une œuvre absolument neuve, tant l'auteur 
y a apporté de modifications importantes, de nombreuses et patientes 
recherches et d'intéressants détails; et nous ne doutons pas qu'elle 
soit accueillie du public comme elle mérite de l'être. 

OUVRAGES DU R. P. GOUILLOUD, DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS 
Deux grands Évèques de Lyon, saint Just et saint Nizier. 

1 vol. in-S 7 50 

Saint Eucher, Lérins et l'Eglise de Lyon au V* siècle. 

1 vol. in-8. • 7 50 

Saint Pothin et ses Compagnons martvrs, 1 vol. in-8 .... 5 » 

Saint Irénée et son tenuis (ir siècle ae l'Eglise), 1 vol. in-8. 7 • 



HISTOIRE DE SAINTE ROSEUSE DE VILLEOVE 

Bt dû l'iniliience civilisatrlp« de rordre dos Chartn.Mix, pari»; ooinh.' II. M'' Vil- 
UENKUVB-FukTOSG. 1 magoiflque volume iu-8 de U3f> iKif^os; notes, ])ii:><-(s Justio 
floaliTes, etc. G t'r. ■ 

Aucune religieuse chartreuse n'a (^té jiliis colôbro pendant sa ne, 
ni plus honorée après sa mort oue suinte Ros«lino. M. le comte do 
Villeneuve-FJayosc a donc rempli un pieux devoir en i^levant un 
monument littéraire ft celie <:iii a fait rnyi-nncT sur sa fainillr ia plus 
pure de toutes les gloires, celle de la sainteté*, et rinlluonce »jue 
cette glorieuse sainte a exercé sur son sicclt.- a amené l'autour ;• faire 
en même temps une étude remarquable sur une épofjuo peu connue 
de nos jours. Cet ouvrage, dcrit avec un lo^itimc cntiiousiasmc, rap- 
pelle involontairement un autre ouvrage du môme genre justement 
célèbre: V Histoire de mainte Elisabeth (te I/o7i(/ri/\ par 31. de Mimta- 
lembert. 

iiSTonts ii£ LÀ mmm mèke m sauié-cœi h iie jésis 

(née TH;".zir:KAS du MoxtMX) 

SÊipMêwre générale de la Congr(''yatio» des Sœurs de St-Joscph de Lyon 

par M. Tabbé RIVAUX 
1 vol. in-8. — Prix 6 fr. » 

La Rëvérende Mère du Sacré-Cœur posséda dans un degré éminent 
la vertu qui, dit un grand auteur, manque le plus à ce siècle, et dont 
Tabsoice est peut-être la plaie la plus profonde dos génc^rations con- 
temporaines, je veux dire l'c^lf^vation, la force de ' caractèn^ Les 
épreuves, les difficultës, les obstacles ouelconques ne purent jamais, 
dit Mgr Plantier, ni l'abattre, ni la décourager, ni rirrit<^r,'ni l'at- 
trister. Sa force resta, toujours douce, calme et sereine, joyeuse, 
■ans la moindre plainte, s:ins aucune récri mi nation. Par ce cotd de 
sa vertu, la Supérieure générale de Saint-Joseph s'éleva au dessus 
de ses contemporaines, et égala sainte Chantai. Ce que les historiens 
de cette grande sainte disent de sa force de caractère convient trait 
pourtraii à celui de la Révérende Mère du Sacré-Cœur. 

VIE ET ŒUVRES DE SAINTE CATHERINE DE GÊNES 

Par M. le Vicomte Th. DE BUSSIÈRES 

1 très fort volume in-12 (îiOO pages), franco 3 fr. 73 

Cet important ouvrage comprend trois divisions distinctes : la pre- 
mière, qui forme environ la moitié du volume, renferme l'histoire et 
la vie ae sainte Catlierine de Gên< s. La seconde contient un Traité 
du Purgatoire d'après le texte même de la sainte; et enfin dans la 
troisième sont les dialogues de la bienheureuse et séraphiquo Cathe- 
rine entre l'âme, le corps, Tamour-propre, l'esprit, l'humanité ei 
Notre-Seigneur. 

ADÈLE DE MURINAIS ~ 

Fondatrice de la Congrégation des Sœurs de Notre-Dame de la Croix 

SA VIE ET SES LETTRES 

Suivies d'une notice sur M. Charles d'Auberjon, marquis de Murinais 

par le Révérend Père PRAT, de la Compagnie de Jésus. 

t fNTt YOlame in 8. — Prix. 5 flr. » 



MÊME LIBRAIRIE 

VIEdeM°"HENRYdeBELSUNGE 

êVÊQUE DE HABSBILLE 

Par le R. P. Dont Théophile Bérengier, Bénédictin 

de la Congrégalion de France. 

2 forts Tolumca ia-8, Prii 12 franca. 

S'il est un nom bien connu, c'est auurément celui de Mer de 
Beisunce. Qui donc ignore l'admirable dévouement dont il aonna 
tant do preuvea lort de la peste de 17S0, et qui no sait que l'Illustre 
éviiiae de Marseille, le premier parmi les évCques français, a 
consacré sa ville épiacopale et son diocèse tout entier au Sacré-Cœur 
de Jésus T 

Mais, ainsi que le dit S. G. Mgr Robert dana la lettre qn'îl a 
aib-essëe à dom Bërengier : • Belaunce ne fut pas grand seulement 
en secourant les pesliférés; il le fut constamment pendant son ione 
ëplscopat, qui dura prés de cinquante ans. Nulle vie d'évËque n'a ëti 
mieux remplie et ne a'est diaiinguéo par des vertus pastorales plus 
éelatantes. Uomme le Bon Pasteur, il aima son troupeau iusqu'â ex- 
poser mille fols sa vie pour le soutenir dans ses cruelles épreuves et 
lui procurer le salut éternel ; il s'appliqua surtout ù établir solidement 
■on peuple dana la vérité catholique, et à le prémunir contre les sé- 
ductions et les attaques de l'erreur avec un séle et une persévérance 
qu'aucune puissance humaine ne sut abattre, b 

L'œuvre de dom Berenper est une œavre absoJnment nouvelle, 
tout actuelle, puiaque, renchériasani sur les jansénistes d'autrefois 
et même d'aujourd'hui, les démagogues marseillais bonoreut Mgr de 
Belsuncede leurs atlaquesetdeleura injures; c'est une eau vre pieuse, 
et Mgr Robert dit encore que > les finies en recueilleront des fruit* 
édïilanta»; et c'est aussi une œuvre historique d'une Importance 
réelle et qui montre bien comment les jansénistes, avec leurs alliés 
les gallicans et les parlementaires, ont préparé les voies à cette Révo- 
lution dont nous subissons encore les désastreuses conséquences. <* 
i-Pour bien Taire juger son héras, dom Bérengier le suit depuis sa 
nsissance dans te protestantisme — ce point, mis quelquefois en doute, 
esliciparfaitemenlélucidé, — dans son éducation, dans son essai de vie 
religieuse et dans son long et fécond épiscopat. Il s'est appliqué le plus 
possible à faire parler Belsunce lui-mftnie, en citant des passages de 
ses lettres, de ses mandements et de divers écrits. 1) a fait ainsi un 
livre vivant, plein d'utiles enseignements et d'autant plus intéressant 
qno la plupart des pièces citées par le pieux et érudit écrivain sont 
absolument inédites. On sent aussi — ce qui est une condition du 
BUccËs pour des livres de ce genre — que si dom Bérengier a écrit 
b) vie de Mgr de Belsunce eon amore, ce qui s'explique d'aiUenri^ 
car, (Ils de l'antique cité des Phocéens, il a été heureux de paj'er 
— j.... .1. ._ j. _^ ^jijg natale. Il "'" 



est en quelque 
restera commi 
IraaçBi». t 



celte tendance au panégyrique constant 
I biographes. La VU de Mgr de Betaunea 
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DU R P. LEFEBVRE 

OK LÀ COMPAGNIE DK JËSUS 



CONSOLATIONS 

SOUVENIRS DES CARÊMES PRÊCHES A PARIS 

i magnifique yolume in-S de 420 pages, yélin glacé ... 6 fr 
Le m6me ouvrage, édition ordinaire, i ?ol. m-12, 8« édition. 3 frr 



« Venei à moi, tous tous (rai soafflrei, et Je Toas soulagerai. » Qt 
mot (f ineffable tendresse, place en tète de chaque sujet, est merveilleu- 
sement commenté par le P. Lefebyre, qui sait Tapproprier à toutes les 
douleurs et en faire jaillir le trait de lumière ou d espérance qui con- 
Tient. 

M. Laurentie, dans les lignée qui suiTMit, explique Tintérèt de cet 
ouTrage parvenu en très peu de temps à la huitième édition : « Ce livre 
étudie à fond la douleur humaine en lui présentant les consolations du 
christianisme. Les consolations chrétienne» sortent du fond de la reli- 
Kion, et elles sont victorieuses de la douleur parce qu'elles tiennent à 
b pratique même des vertus. On peut le voir bar le simple énoncé des 
•igets de méditation que parcourt le P. Lefebvre. C'est la foi. c'est 
Tespérance, c^est la charité, c'est la prière, c*est la confiance, cest la 
miséricorde, c'est le travail, c'est en un mot tout ce qui remplit la vie 
humaine, pour peu qu'elle veuille être chrétienne; et puis viennent des 



de plus tendre dans la piété et qui, par ce lien d'une mère, fait de tow 
les chrétiens les frères de Jésus-Chnst leur Sauveur. 

« Cet excellent traité des Cantolationsreligietues s'adresse donc à to 
étvcL qui pleurent, à tous ceux qui sont dans la peine, et tous y trou 
font de la force, de l'espérance et un apaisement aux plus grandes d 
tan de la vto. O (C^moji.) 



OUVRAGES DU R. P. LEFEBVRE (Suira) 
DE U FOUE EN MATIÈRE DE REUGION 

I très beau vol. in-8 glacé de 462 pages 6 fr. » 

Lb uèue, édition ordinaire, i vol. in-i2, 3* édition.. • 3 £r. oO 

En lisant cet ouvrage^ on ne tarde pas À être pénétré par l'esprit qui 
fa inepiré et on ne voit pins que le zèle de Tapôtre et les haufes vues 
de riioiiime de Dieu. On sent qu'on a entre les mains, non pas un 
liyre de littérature ou d'éloquence, mais, ce qui vaut mieux, un liyre 
de sagesse pratique et de bons conseils, où la force de la vérité éclate 
comme d'elle-même, saisit l'esprit le plus indifférent et le plus hostile, 
le force à rentrer en lui-même et à réfléchir. Les gens du monde de 
toutes les classes et dans toutes les situations morales possibles y trou- 
Teront des sujets de lectures excellentes, attrayantes pour eux, tout à 
fait appropriées à leurs besoins et à leur goût, très propres à dissiper 
leurs illusions et à les diriger dans le retour au bien. Cette lecture ne 
sera pas sans intérêt et sans profit pour les sages eux-mêmes. En médi- 
tant sur la folie du mondain et du pécheur, le chrétien fidèle apprendra 
à s'élever peu à peu « jusqu'à la plus sublime perfection de rËvangiie, 
jusqu'à la saj^csse même des conseils divins, c'est-à-dire, jusquli la 

Erande folie de la Croix et jusqu'au bonheur suprême de la vie et de 
i mort pour l'amour de Dieu. .. » {Bibliographie catholique,) 



LES QUESTIONS DE YIE OU DE MORT 

8* édition. 1 fort vol. in-12. 400 pages 3 fr. 50 

Quelles sont ces questions de vie ou de mort que vient poser et 
résoudre le pieux et zélé membre de la Compagnie de Jésus? Il suffit 
d'en faire l'énuméralion pour en montrer l'importance et pour montrer 
du môme coup l'intérêt et l'utilité de ce livre. Dieu, l'homme, le chré- 
tien, l'éducation, la destinée, la vie, la prudence, l'immortalité, la fin 
des impies, le salut, Tàme, ies conditions du salut, le péché, la mort, 
le jugement, l'enfer, l'indifférence, le respect humain, le délai de la 
cou\crsion, la confession, la communion, le ciel, le Sacré-Cœur, la 
sainte Vierge : tels sont les principaux sujets traités par le R. P. 
Lefebvrc, et ce sont bien là, en effet, des questions dont la solution 
mène à la vie ou entraine à la mort, selon qu'on ies résout d'après lea 
lumières de la foi^ ou qu'on les néglige et les méprise en ne s'attiKShant 
qu'aux intérêts et aux pensées de la vie présente. Une longue oxpé- 
rience a montré à l'auteur qu'une seule de ces questions, méditée 
sérieusement, conduit aux meilleures résolutions, et amène dans la 
▼ie un changement merveilleux. Eu le iisant attentivement, en goûtan) 
lentement ce? vérités qu'il présente avec une onction rnirae et péné* 
trant*', on sent la lumière grandir. peu à peu : rinteliijîence s'éclaire^ 
la voloii-i* s'ébranle, et l'on accorde à la question ^-^ '^alut, qui domine 
toute>î lo.^ autres, l'attention qui lui est due. Le ii.*o du R. P. Lefeb- 
vre forme ainsi un excellent recueil de méditations; il peut fournir tin 
très utilfl^corps d'instructions pour les retraites et pour les stations 
quadni4îé8imales ; nous ne douions pas qu'il ne ^produise des ûniite 
abondants de conversions. {Annales catholiques, -^•1. Cbautrel.) ^ 



OUVRAGES DUR.P.LEFEBVRE(SuiTE kt Fin) 



• LA SCIENCE DE BIEN MOURIR 

On ToI. m-18, raisin, 6* édition ^ Sfr. 50 

Le môme ouyrage. Un vol. in-i2 3 fr. 

Oe lirre contient, sous le titre de Cours de la Dorme Mort, le rû^uniA 
de tontes les instmetions que le R. P. Lefebvre a faites »iir o* ^mmvu 
sujet. Cest un de ces rares ouvrages dont la lecture a ébranlé ]<••- \A\iA 
Bceptiqnes et décidé les plus étonnantes conversions. Pour brs i:..- 
tnutes, rien ne peut être plus efficace que ces profondes médita tiuu s 
sur la mort. 

ANNALES DE L'ASSOCIATION DE LA BONNE MORT 

Recueillies, rédigées et mises en ordre par le H. P« Lbpebvhe, dirto 

teur de t Association. Quatre vol. in-12 10 fr. 

Chaque volume se vend séparément 2 fr. r^O 

Ces Annales renferment les Notices rédigées par le P. Direct* iir ui 
les lettres qui lui ont été adressées à la mort dus mcnibroâ de l'As-o- 
ciation. Elles sont, pour ainsi dire, la partie pratique de la ^yLir/fe dé 
motiriPy eiil n'est pas un seul de ces récits qui ne montre la proluctiuu 
visible de saint Joseph, patron de rAssociatiou. 

o LE COADJUTEUR PARFAIT 

Ouvrage spécialement destiné aux communautés religieuses. Un vol. 
in-18 carré 2 fr. 

MOIS DE SAINT JOSEPH 

Un vol. in-i8, raisin, 6« édition 2 fr. 50 

Ce mois de saint Joseph se compose de trois neui aines et un tviduwn 
QpL% Ton peutfaire en tout temps st'^parémunt, maisipii, rûnnis, doîini.'iit 
justement une méditation pour tous les jours du mois do saint Joseph. 

MOIS DE MARIE 

Vertus, titres, dévotions, prières, etc. Un vol. in-18 raisin, 6o édi- 
tion 2 fr. 56 

MOIS DE MARIE 

Contemplations sur trente mystères de la vie de la Sainte Vierge. Un 
vol. m-18 raisin, 9« édition 2 fr. bO 

MOIS DU SACRÉ-CŒUR 

Composé de trois neuvaines et un triduum, pour tous les jours du 
mois do juin. Un vol. in-18 raisin,- 7« édition. ... 2 fr. 60 

FAITES PASSER!... CES BONNES VÉRITÉS 

Brochure do propagantfe, 21« édition » 40 

NE PLEUREZ PLUS 

Consolation à tous ceux qui soulTrent. Brochure de propagande, 10* 
édition » 50 

^ CANTIQUES DE LA BONNE MORT 

Règlement et prières de rAssociation, brochure m«i8. • » 30 



LE BONHEUR AU CIEL ■ 

D'APRÈS SAINT THOMAS, LES DOCTEUnS ET LES SAINTS ■' 
par le R. P. H. FAURE. 

Ouorai/a ajtprouaé par plusieurs éviqvtt. 

Un beau vol. in-]8. Prîji : 2 francs. 

tfn excellent ouvrace, plein d'onction, comme un livre de pMté. 

EleiD de doctrine et de scieoce, eonume un traite de théologie, eatUD 
vre rare. C'est le livre du R. P. H. Faure. 

11 est intitulé : Le Bonheur au Ciel et dédié à ceux gui touSrmt. 
Qui ne souffre pas sur la terre, i. cette heure surtout oa les mlserfi, 
les douleurs, les angoisses et les deiills se multiplient & l^mmuredu 
erreurs et des vices t Qui n'est pas forcé de lever les yeuK fen le ciel. 
le Heu de l'éternel bonbeuri 

Qa'ett-et que le bonheur f... Se trouve-l-il quelque part, sur la lerre, 
oit faut-il le demander à une autre vief... Qu'ett-ce que l'autre rie, et 
gut te paue-f-il aprét la morlT L'âme etl-eile immortelle, et en ^«i 
eoni-ittent »a vie et son action, loriqu'etle al leparee du corpt?... L» 
dernier jour du monde et la résurrection. I^u'esl-ee en réalité que le 
Ciel f Qualités et jouissances des corps glorifiés des élus. Le Ciel se— ' '*' 
— tn? G ...... 



le. 

L 



VittmeiU réunion et l'amitié sans fin? On s 

mera en Dieu. La famille et les affections au Ciel. L'étemel bonheur. 

Toutes ces questions et bieo d'autres encore, trop ignorées de dos 
jourSi'ae trouvant traitées, dans tous leurs détails, d'après l'enseigne- 
ment des pères, des docteurs et surtout de saint Thomas, le mailra 
Incomparable. Le témoignage de la tradition n'est pas néglige, et la 
science vient à propos apporter sa preuve. 

Bien imprimé, remarquablement écrit, cet ouvrage est, avant tout, 
un traité de théologie, véritftbiemeat instructif. 

11 répondra à bien des difQ<-ultés, à bien des problèmes que se 
posent parfois l'esprit et te cceur des lldéles. L'ouvrage du R. P. Faure 

£ rendra place parmi les plus sérieux, les plus cousolants et les mieux 
urita. [La Croix, 2 septembre 1883.) 

DU MÊME AUTEUR: 

LES CONSOLATIONS DU PURGATOIRE 

d'après as Docteurs de l'Ëglisa atlas Révélations des Saints. 

1 beau vu!, gd iti-18 (liiipri nierie Saint-AiigustinJ, 4' édit. 2 Ir. 50- 
Toutes les consolaiioiis oflertcs par la rpligion A ceux que les coupa 
de la mort ont éprouvés se trouvent réunies dans cet ouvrsg<>. qui 
renferme en même temps toute la doctrine da l'Eglis^sur le Purga- 
toire et la dévotion envers les âmes souSrantes. (Test un traité com- 
plet du Purgatoire, SIgr l'Evèque de Valence l'a approuvé en ces 
termes : « La solidité de la doctrine, dans cet ouvrage, kc trouve 
Jointe & l'agrément de la forme et à l'expression des sentiments les 
plus touchants et les plus élevés. Je l'ai lu avec un vif intérêt, et ia 
souhaite à eaux qui pleurent de ravoir auprès d'eux comme un ami, 
aux jours de l'affliction. Non seulement il adoucira l'amertume de 
leurs regrets, mais il affermira leur foi et ranimera dans leitr eavr 
l'espérance^chré tienne. De plus, en leur montrant les avantag*» et 
les douceurs de JfijJévotion aux âmes du Pargatoire, il les exeitMH 

â prier pour les mdMkÀ^TVto do ferveur. Soyez béni, mon R. P 

7 _ '«/♦SBiRt.BS, Sv. de Valjiue. 
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